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e füis à peu pres dans le même 
cas,où fe trouva Ciceron, lors- 
quil entreprit de metireen [a 

de Langue des matières de Phi. 

Ufophie, a qui Fr là 'avoient été traitées qu'en 

Grec. Il nous apprend qu'on difoit que fes Ou- 

18 742) féroient fort inutiles, parce que ceux ai- 

moient la Philofophie s'étant bien donné la peine 

de la chercher dans les Livres Grecs, negligeroient 
apres cela de la voir dans les Livres Latins, qui 

ne feroient pas Originaux, ES que ceux, qui n’a 

voient pas de goût pour la Philofophie, ne fe fou- 

cioient de la voir ni en Latin.ni en Grec, 
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PREFACE. 


À cela il répond qu'il arriveroit tout Je con- . 
traire, que ceux qui n'étoient pas Philofophes fe- 
roient tentez de le devenir par la facilité de lire les 
Livres Latins, € que ceux, qui l'étoient déia par la 
leëture des Livres Grecs, feroient bien aifes de voir, 
comment ces chofes - là avoient été maniées en Latin. 

Ciceron avoit raifon de parler ainff. L'excel- 

Fr lence de fon génie, 45 la grande reputation qu'il 
… avoit déja acquife, lui garantiffoient le fuccès de 
. cette nouvelle forte d'ouvrages qu'il donnoîit au Pu- 

blic; mais moi, je fuis bien éloigné d'avoir les mê- 
mes fujets de confiance dans une entreprile prefque 
parèille à la fienne.  Fai voulutraiter la Philofo- 
phie d’un: maniere qui ne für point philofophique ; 
j'ai tâché de l'amener à un point, où elle ne fñt ni 
trop féche pour les Gens du monde, ni trop badine 
pour les Sçavans. Mais ff on me dit à peu pres 
comme à Ciceron, qu'un pareil Ouvrage n'efi propre 
ni aux Sçavans, qui n’y peuvent rien apprendre, ni 
aux gens du monde, qui n'auront point d'envie d'y 
rien apprendre, je n'ai garde de répondre ce qu'il 
répondit. Il /e peut bien faire qu’en cherchant un 
, milieu où la Philofophie convint à tout le Monde, 
j'en aye trouvé un ow elle ne convienne à perfonne ; 
les milieux font trop difficiles à tenir, & je ne crois 
pas qu'il me prenne envie de me mettre une  féconde 
Jois dans la même ets 3 
(2 
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. Je dois avertir ceux qui diront ce Livre, & 
qui ont quelque counoiffance de la Phyfique, que je 
n'ai point du tout prétendu les infiruire, mais feu- 
tement les divertir, en lour préfentant d'une ma- 
niére un peu plus agréable € plus éxayée, LS 
Jcavent déja plus Joli dement, © j'avertis ceux à 
qui ces Matiéres font nouvelles, que j ai crñ pou- 
voir les infiruire © Les divertir tout enfemble. 
Les premiers iront contre mon intention, s'ils cher- 
chent ici de l'utilité; €5 des feconds, s'ils n'y cher- 
che ur que de ? agrément. Re 


Te ne m'amuferai point à dire que j'ai choif 
dans toute la Philofophie la matiere la plus capable 
de piquer la curiofité. L femble que rien ne de. 
vroit nous intérefler davantage, que de fçavoir com- 
ment ef} fait ce Monde que nous babitons, s'il y a 
d'autres Mondes femblabies, &° qui foient habitez 
auf; mais apres tout, s'inquiéte de tout cela qui 
veut, Ceux qui ont des penfees à perdre, les peu- 
vent perdre fur ces fortes de füjets; maïs tout le 
monde nef pas en état de fee cette dépenfe in- 
utile. 


F'ai mis dans ces Entretiens une Femme que 
lon infiruit, © qui n'a jamais oùi parler de ces 
chofes-la.  Fai crû que cette fiétion ne ferviroit, 
ES 4 rendre l'Ouvrage plus fufceptible d'agrément 
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& à encourager les Dames par l'éxemple d'une 
Femme , qui ne Jortant jamais des bornes d'une 
perfonne qui n'a nulle. teinture de Science, ne lrifle 
pas d'entendre ce qu’on lui dit, € de ranger dans 
Ja tête fans confufion les Tourbillons & les Mondes. 
Pourquoi y auroit-il des Femmes qui cedaffent 4 
_cêtte Marquife imaginaire, qui ne conçoit que Ce 
gwelle ne peux je diner de concevoir ? ue 

| 3 À la vérité ele s applique un peu, mais qu eft- 

| çe ici que s'appliquer? Ce nef pas Het à be | 
ce de méditation une chofe obfcure d'elle-même, on 
expliquée obfcurément, c'ef} feulement ne poinr lire 
fans Je reprefenter nettement ce qu'on lit. Tene de- 
mande aux Dames pour tout ce Syflème de Phile/o- 
phie, que la mème application qu'il faut donner & 
la Princèfle de Cléves, fi on veut en fuivre bien 
Pintrigue, © en connoître toute la beauté. left 
vrai que. les Idées de ce Livre- ci font moins fami- 
liéres à la plupart dis Feinmes que celles de la Prin- 
| ceÿ de Cléves, mais elles n'en font pas plus obfcu- 
res, ES je fuis Jeur qu'à une feconae letlure tout 
au plus, il ne leur en Jera-rien échape. 

Cornme je nai par prétendu f. ireur Ses ème 
en l'air; & qui n'eût aucun fondement , J'ai eme 
ploye de vrais raifonnemens de Phyfque, S jen 
ai di mie autant qu'il a ct nécejfuire. Maisille 

trouve 
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trouve e Beureufement dans ce lue que les Tdéér de 
Phyfique y Jont riantes d'elles-mêmes, 24 que dans 
le même tems qui elles contentent la vaifon, elles 
donnent à l'imagination un [peétacle qui lui plait 
autant que s'il étoit fait expres pour elle, À 
Quand ÿ Î ai trouvée quelques morceaux qui 
Nn'étoient pas tout - à - fait de cette efpece, je leur 
ai donné des ornemens étrangers, Virgile en a 
ufé ainf dans fes Grorgiques, où il fauve le 
fond de fa matigre, qui eff toui-à-fait fécbe, 
par des disrefions frequentes, ES fouvent fort 
agréables. Ovide mème en a fait autant dans 
l'Art d'aimer, quoique le fond de [a matiére fût 
infiniment plus agréable que tout ce qu'il y pou- 
voit mêler. Apparemmment il a cru qu'il étoit en- 
nuyeux de parler toñjours d'une même chofe, füt- 
ce de préceptes de galanterie. Pour moi qui avois 
plus de befoin que lui du fécours des digreflionr, je 
ne men Juis pourtant fervi qu'avec affez de mena- 
gement. Te les ai autorife es par la libsrté natu- 
relle de la Converfations je ne les ai placées que 
dans des endroits où j'ai crû qu on féroit biens 
aie de lestrouver ; j'en ai mis la plus grande par- 
tie dans les commencemens de Ou UrAL®, parce qu'a 
dors Pefprit net pas encore affez accoutumé aux 
Tées principales que je lui offres Enfin je les 


ai 
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ai prifes dans mon Jujet même, ou afféz proche 
de mon fujet. | 


{ 


Je n'ai rien vouln imaginer fur les Habitans 
des Mondes, qui fut entiérement impofible € chi- 
mérique. Tai tache de dire tout ce qu'on en pou- 
voit penfer raifonnablement, © lex Vifions même 
que j'ai ajoñtées à cela, ont quelque fondement 
veel, Le vrai € le faux font inêlez icé, mais 
ils y font toñjours aifez à diflinsuer. Te n'en- 
ærepens point de juflifier un compofé Ji bizarre, 
cefi-là le point le plus important de cet Ou- 
vrage, © c'efl cela juflement, dont je ne puis ren. 
dre rai[on. > 


Une me refle plus dans cette, Préface qu'à 
parler à une forte de perfonmes, mais ce feront 
peut-être les plus difficiles à contenter, nou que 
l'on n'ait à leur donner de fort bonses raifons, 
mais parce qu'ils ont le privilése de ne fe payer 
pas, s'ils ne veulent, de toutes les raifons qui 
font bonnes. Ce font les gens ferupuleux, qui 
pourront s'imaginer qu'il y a du danger par rap- 
port à la Religion, à mettre des Habitans ail 
leurs que fur la Terre. Te réfpeite jufqu'aux 


délicateffes excefives que l'on a fur le fait de 


la Religion, © celle-là mème je l'aurois refpe- 
| | ee: 
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CEce au point de ne la vouloir pas choquer dant 
cet Ouvrage, ff elle étoit contraire à mon fenti- 
nent, Inais ce qui VA Peut-être vous paroire 
Jurprenant, elle ne regarde pas feulement ce Sy- 
Jlème, où je remplis d'Habitans une infinité de 
Mondes, Il ne faut que demèler une petite er- 
reur d'imagination. Quand on vous dit que la 
Lune cf} habitée, vous vous y repréfentez auf. 
t0t des Hommes faits comme nous, € puis, f 
vous êtes un peu Theclogien, vous voila plein 
de dificultez. La poflerité d'Adam na pas ph 
s'étendre jufques dans la Lune, ni envoyer des 
Colonies en ce Pays-l2. Les Hommes qui foñt 
dans Ta Lune ne font donc pas Fils d'Adam. 
Or il feroit embaraffant dans la Theologie, qu'il 
y eût des Hommes qui ne defcendifent pas de 
lui. Twefl pas befoin d'en dire davantage , tou- 
tes les dificultez imaginables fe reduifent à cela, & 
les termes quil faudroit emploïer dans une plus 
longue explication font trop dignes de refpeit 
| pour être mis dans un Livre auffl peu grave que 
celui-ci  L'objefion roule donc toute entiére fur 
les Hommes de la Lune, mais ce font ceux qui la 
font, qui mettent des hommes dans la Lune; mot, 
je “y en mets point. y mets des Habitans 
| Lee ne point du tout des Hommes. Que 


font- 
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font-ils donc; Je.ne les ai point vûs, ce n’eft pas 
pour les avoir vis que j'en parle. Et ns foup- 
çonnez pas que ce foit une defaite dont je me fer- 
ve pour éluder vôtre cbjeëlion, que de dire qu'il 
n'y a point d'Hommes dans la Lune, vous vers 
rez qu'il eff impofible qu'il y en vit felon Pidée 

_ que j'ai de la diverfité infinie que la Nature doit 
avoir mtfe dans fes Ouvrages. Cette idéerégne dans 
“tout le Livre, € elle ne peut - être contefiée d'aucur 

© Philfophe. inf je crois que je n'entendrai faire 
cette objeétion qu'à ceux qui parleront de ces Entre= 

tiens fans les avoir ls. Mais ejt-ce un fujet de 

© me raflurer? Non, c'en eff un au coutrairetres-les 

_ gttime de craindre que l'objection ne me [oit 

ui faite de bien des endroits. 


s » “ 


INTRETIEN, 


en q + 


FE 


ZA N/A 
KI 


MI 


SCSI 
nie 
DEA 


H} 


ñ 
9. 


ve 
V4, 


Ha 
om 6 A: 
De 


V9 
F 


| 


À 
ARR ANN 
À Si Ft à 


Ÿ 
RAND 
KE 
NS 


by 
M2 
2 


W % 

= y, 0 
VAL 
Q LARACS ù C 


\K 
\ 
\se 

FRS a 

NE 

AM IR S 
RS 1, Fi 
LS 9m 


À ' 


ENTRETIENS 
SUR 6 
LA PLURALITE 


DES MONDES. 


LL 


A MONSIEUR L'** 


OUS voulez, Monfieur, queje vous rende 
un compte exact de la maniere dont j'ai 
_paflé mon tems à la Campagne chez Ma- 
dame la Marquife deG*®T*, Sçavez vous 
bien que ce compte exact fera un Livre, 
& ce qu’il y a de pis, un Livre de Phi- 
lofophie? Vous vous attendez à des Fé- 
tes, à des Parties de Jeu ou de Chaffe, & 
vous aurez des Planètes, des Mondes, des 
Toutbillons; il n’a prefque êté queftion que de ces chofes là. 
Heureufement vous êtes Philofophe, & vous ne vous en mo- 
querez pas tant qu'un autre, Peut - être même ferez - vous 
bien-aife que j'aye attiré Madame la Marquife dans le part 
de la Philofophie, Nous ne pouvions faire une acquifition 
plus confiderable; car je compte que la beauté & la jeuneffe. 
font toûjours des chofes d’un grand prix. Ne croyez - vous 
pas que fi la Sagefle elle-même vouloir fe préfenter aux hom- 
mes avec fuccès, elle ne feroit point mal de paroître fous 
une figure qui approchât un Le de celle de la ar 
ua 4 UT 
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Sur tout fi elle pouvoit avoir dans fa converfätion les m£- 
mes agrémens, je fuis perfuadé que tout ie monde courroit 
après la Sagefle. Ne vous attendez pourtant pas à entendre 
des merveilles, quand je vous ferai le récit des Entretiens 
que j'ai eus avec cette Dame; il faudroir prefque avoir au- 
tant d’efprit qu’elle en 4, pour repeter ce qu’elle a dit, de 
la maniere dont elle l’a dit. Vous lui verrez feulement cette 
vivacité d'intelligence que vous lui connoiffez. Pour moi, 
je la tiens fçavante à caufe de l’extréme facilité qu’elle auroit 
à le devenir. Qu'’eft-ce qui lui manque? D’avoir ouvert 
les yeux fur des Livres; cela n’eft rien, & bien des gens l'ont 
fait toute leur vie, à qui je refuferois, fi j'ofois, le nom de 
Sçavans. Au refte, Monfieur, vous m'aurez une obligation, 
Je fçai bien qu'avant que: d'entrer dans le détail des Conver- 
fations que j'ai euës avec la Marquife, je ferois en droit de 
vous décrire le Château où elle étoit allée pañfer l'Automne:: 
on a. fouvent décrit des Châteaux pour de moindres occa- 
fions; mais je vous ferai grace fur cela. 11 fuffit que vous 
fçachiez, que quand j'arrivai chez elle, je n'y trouvai point 
de Compagnie, & que j'en fus fort aife. Les deux premiers 
‘ jours n’eurent rien de remarquable; ils fe pafferent à épuifer 
les Nouvelles de Paris: d’où je venois, mais en fuite vinrent 
ces Entretiens dont je veux vous faire part. Je vous les di- 
viferai par Soirs, parce qu’effettivement nous n'eûmes de 
ces Entretiens que les Soirs. 


FRERE EX ERAENER EX 
PREMIER SOIR. 


Que la Terre eft une Plancte qui tourne fur elle- 
méme, © autour du Soleil. | 
OUS allâmes donc un Soir après foupé, nous promener 
N dans le Parc. Il faifoit un frais délicieux, qui nous ré- 
compenfoit d’une journée fort chaude que nous avions 
effuyée, La Lune étoit levée, il y avoit peut-être une heure, 
& fes rayons qui ne venoïent à nous-qu’entre les branches 
des arbres, faifoient un agréable mélange d’un blanc fort 
vif, avec tout ce yerd qui paroifloit noir, Il n’y avoit pas un 
nuage qui dérobât, ou qui obfcurcît la moindre Etoilet. el- 
les étoient toutes d’un or pur & éclatant, & qui étoit en-- 
core relevé par le fond bleu où elles font attachées. Ce fpec- 
tacle me fit rêver, & peut-être fans la Marquife euflay - je 
révé aflez long-tems;. mais la préfence d’une fi M à 
ame : 


PREMIER SOIR. 3 


Dame ne me permit pas de m'abandonner à la Lune & aux 
Etoiles. Ne trouvez-vous pas, lui dis-je, que le jour mê- 
me n’eft pas fi beau qu'une belle nuir?, Oüy, me répondit- 
elle, la beauté du jour eft comme une Beauté blonde, qui a 
plus de brillant; mais la beauté de la nuit elt une Beauté 
brune qui eft plus touchante, Vous êtes bien généreufe, re- 
pris-je, de donner cet Avantage aux Brunes, vous qui ne 
‘lêtes pas. Il et pourtant vrai que le jour eft ce qu'il y a 
de plus beau dans la Nature, & que les Heroïnes de Roman, 
qui font ce qu'il y a de plus beau dans l'imagination, font 
prefque toûjours blondes. Ce n’eft rien que la beauté, repli= 
qua -t'ellé, fi elle ne couche, Avoüez que le jour ne vous 
eût jamais jetté dans une réverie aufli douce que celle où je 


vous ai vû prêt de tomber tout à l'heure à la vuë de cette 

belle nuit. J'en conviens, répondis-je; mais en récompen-- 
* 5 1 F, . EE 

fe, une Blonde comme vous, me feroit encore mieux rêver 


que la plus belle nuit du monde, avec toute fa beauté brune, 
Quand cela fcroit vrai, repliqua-t-elle, je ne m'en contente- 
rois pas. fe voudrois que le jour, puis que les Blondes doi 
vent être dans fes intérêts, fit aufli le même effet. Pourquoi 
les Amans, qui font bons Juges de ce qui touche, ne s’adref- 
fent-ils jamais qu'à la nuit dans toutes les Chanfons & dans 
toutes les Elegies que je connoïis? Il faut bien que la nuit 
ait leurs remercimens, lui dis-je. Mais, reprit -elle, elle 
aufli routes leurs plaintes, Le jour ne s'attire point leurs 


confidences, d’où cela vient-il? C'eft apparemment, répon- 


dis-je, qu'il n'infpire point je ne fçai quoi de trifte & de 
pañlionné. 11 femble pendant la nuit que tout foit en repos, 
On s'imagine que les Etoiles marchent avec plus de filence 
que le Soleil, les objets que le Ciel prefente font plus doux, 
la vuë s'y arrête plus aïifément; enfin on en rêve mieux, 
parce qu'on fe flate d’être alors dans toute la Nature la feule 
perfonne occupée à rêver. Peut-être aufli que le fpeétacle 
du jour eft trop uniforme, ce n'eft qu'un Soleil, &une voûte 
bieuë, mais, il fe peut que la veñë de toutes ces Etoiles fe- 


mées confufément, & difpofées au hazard en mille figures : 


differentes, favorife la rêverie, & un certain defordte de pen- 
fées où l’on ne tombe point fans plaifir. J'ai roûjours fenti 
ce que vous me dites, reprit-elle, jaime les Etoiles, & je me 
plaindrois volontiers du Soleil qui nous les efface. Ah! m'é- 
criai-je, je ne ‘puis lui pardonner de me faire perdre de 
veûe tous ces Mondes. Qu’appellez - vous tous ces Mondes, 
me dit-elle en me regardant, & en fe tournant vers moi? Je 
vous demande ‘pardon, répondis-je, Vous m'avez mis fur 
ma folie, & aufli tôt mon imagination s’eft échappée. Quelle: 
eft donc cette folie, reprit-elle? Hélas! repliquai-je, je 
à | A à fuis 
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fuis bien fâché qu'il faille vous l’avoüer; je me fuis mis dans 
la tête que chaque Etoile pourroit bien être un Monde. Je 
ne jurerois pourtant pas que cela fût vrai, mais je le tiens 
pour vrai, parce qu’il me fait plaifir à croire. C’eft une idée 
qui me plaît, & qui s'eft placée dans mon efprit d'une ma- 
niére riante. Selon moi, il n'y a pas jufqu’aux Véritez à qui 


.lagrément ne foit néceffaire. Eh bien, reprit-elle, puifque 


votre folie eft fi agréable, donnez-la moi, je croirai fur les 


Etoiles tout ce que vous voudrez, pourvü que‘jy trouve du 


plaifir. Ah! Madame, répondis-je bien vite, ce n'eit pas 


“un plaifit comme celui que vous auriez à une Comédie de 


Moliere; c'en eft un qui eft je ne fçai où dans la raïfon, & 
qui ne fait rire que l'efprir, Quoi donc, reprit-elle, croyez- 
vous qu'on foit incapable des plaififs qui ne font que dans la 


raifon? Je veux tout à l'heure vous faire voir le contraire, 


apprenez - moi vos Étoiles. Non, repliquai- je, il ne me fera 
point reproché que dans, un Bois, à dix heures du Soir, j'aye 
parlé de Philofophie à la plus aimable perfonne que je con- 


noifle,. Cherchez ailleurs vos Philofophes. 


. J'eus beau me défendre encore quelque tems fur ce ton 
là, il fallut ceder. Je lui fis du moins promettre pour mon 
honneur, qu’elle mé garderoit le fecret, & quand je fushors 
d'état de m'en pouvoir dédire, & que je voulus parler, je vis 
que je ne fçavois par où commencer mon difcours: car avec 
une petfonne Comme elle, qui ne fçavoit rien en matiére Phy- 
fique, il falloit prendre les chofes de bien -loin, pour lui 
prouver que la Terre pouvoit être une Planète, & les Planè- 
tes autant de Terres, & toutes les Etoiles autant de Soleils” 


, qui éclairoient des Mondes. J'en revenois toûüjouxs à lui dire 


qu’il auroit mieux valu s’entretenir de bagatelles, comme tou- 
tes perfonnes raifonnables auroient fait en notre place. A la 
fin cependant, pour lui donner une idée générale de la Phi- 
lofophie, voici par où je commençai, 

- Toute la Philofophie, lui dis-je, n'eft fondée que fur 
deux chofes, fur ce qu'on a l'efprit curieux & les yeux mau- 
vais: cat fi vous aviez les yeux meilleurs que vous ne les a- 
vez, vous verriez bien fi les Etoiles font des Soleils qui é- 
clairent autant de Mondes, ou fi ellés n’en font pas; & fi d’un 
autre côté vous étiez moins curieufe, vous né vous fouciriez 
pas de la fçavoir, ce qui reviendroit au même; mais on veut 


fçavoir plus qu’on ne voit, c’eft. là la difficulté. Encore, fi. 


ce qu'on voit, on le voyoit bien, ce feroir toûjours autant de 
connu, mais on le voit tout autrement qu’il n’eft. - Ainfi les 
vrais Philofophes paflent leur vie à ne point croire ce qu'ils 
voyent, & à tâcher de deviner ce qu'ils ne voyent point, & 


cette condition n’elt pas, ce me femble, trop à envier, —. 
ù cela . 
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cela je me figure toûjours que la Nature eft un grand Spec- 
tacle qui reffemble à celui de l'Opera. Du lieu où vous, êces 
à l'Opera, vous ne voyez pas le Théatre tout - à- fait comme 
il eft; on a difpofé les Décorations & les Machines pour faire 
de loin un effet agréable, & on cache à votre vüë ces roûies & 
ces contrepoids qui font tous les mouvemens, Aufli ne vous 
erbaraffez - vous guéres de deviner comment toùt cela joûie, ” 
1j n'ya-peut- être que quelque Machinifte caché dans le Par- 
terre, qui s'inquiéte d’un Vol qui lui aura paru extraordi- 
naire, & qui veut abfolument démêler comment ce Vol a été 
exécuté. Vous voyez bien que ce Machinifte- là eft affez fait 
comme les Philofophes. Mais ce qui, à l'égard des Philofo-  - 
phes, augmente la difficulté, c’eft que dans les Machines que 
la Nature préfente à nos yeux, les cordes font parfaitement 
bien cachées, & elles le font fi bien qu'on a été long - tems 
à deviner ce qui caufoit les mouvemens de l'Univers. , Car , 
repréfentez - vous tous les Sages à l'Opera, ces Pithagoôres, 
ces Platons, ces Ariftotes, & tous ces gens dont le nom fait 
aujourd’hui tant de bruit à nos Oreilles, fuppofons qu'ils 
voioient le Vol de Phaëton que les Vents enlevent, qu'ils ne 
pouvoient découvrir les cordes, & qu'ils ne fcavoient point 
-comment le derriere du Theatre étoit-difpofé. L'un d’eux 
difoit, c’eff mne certaine Vertu fecrete quienleve Phaëton. L'au- 
tre, Phaëton eff compofé de certains nombres qui le font monter. 
L'autre, Phaëton a une certaine amitié pour le baut du Theatre; 
il n'eff porn: à fon aife quand il n'y eff pas. L'autre, Phaëton 
m’étoit pas fait pour voler, mais il aime mieux voler, que de laiffér 
le hant du Théatre vuide; & cent autres rêveries que je m'é- 
tonne qui n'aient perdu de reputation toute l’Antiquite. A. 
la fin Defcartes, & quelques autres Modernes font venus, qui 
ont dit: Phaëton monte, parce qu’il eff tiré par des covdes, © qu'an 
poids plus pefant que lui defcend. Ainfi on ne croit plus qu’un 
corps fe remuë, s’il n'eft tiré, ou plutôt pouffé par un au- 
tre corps; on ne croit plus qu’il monte ou qu’il defcende, fi 
ce n'eft par l'effet d’un contre- poids ou d'un reflort; & qui 
verroit la Nature telle qu’elle eft, ne verroit que le derriére 
du Théatre de l'Opera. A ce compte, dit la Marquife, la 
Philofophie eft devenuë bien méchanique? Si méchanique, 
répondis-je, que je crains qu’on en ait bien-tôthonte. On 
veut que l'Univers ne foit en grand, que ce qu’une Montre 
eft en petit, & que tout s’y conduife par des mouvemens ré- 
glez-qui dépendent de larrangement des parties.  Avotez la 
vérité. N’avez vous point eu quelque fois une idée plus 
fublime de l'Univers, & ne lui avez-vous point fait plus 
d'honneur qu'il ne méritoit? J'ai vû des gens quil’en efti- 
» moient moins, depuis qu'ils l’avoient connu, Et moi, repli- 
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qua-t-elle, je l'en eftime beaucoup plus, depuis que je fçai 
qu'il reffcmble à à-une Montre, Il et furprenant que l'ordre 
de la Nature, tout admirable qu'ileeft, ne roule que fur des 
chofes fi fimples. 

Je ne fçai pas, lui repondis-je, qui vous a donné des 
idées fi faines; mais en vérité, il n'elt pas trop commun de 
les avoit, Aflez de gens ont toûjours dans la fête un faux 
Merveilleux envelopé d’une obfcurité qu'ils refpectent, Ils 
n'admirent la Nature, que parce qu'ils la croyene une efpèce 
de Magie où l'on n'entend rien, & il elt für qu'une chofe eft 
deshonorée auprès d'eux, dès qu’elle peut-être conçüë. Mais, 
Madame, continuai-je, vous êtes fi bien difpofée à entrer dans 
tout ce que je veux vous dire, que je croi que jen'aiqu'atirer 
le rideau, & à vous montrer le Monde. 

De la terre, où nous fommes, ce que nous voïons de plus 
éloigné, c’eft ce Ciel bleu, cette grande voûte où il femble 
que les Etoilcs font attachées comme des cloux. On les ap- 
pelle Fixes, parce qu'elle ne paroiflent avoir que le mouve- 
ment de Jeur Ciel, qui les emporte avec lui d'Orient en Oc- 
<ident; Entre la Terre & cette derniére voûte des Cieux, 
font fufpendus à differentes hauteurs, le Soleil, la Lune, & 
es cinq autres Aftres qu'on appelle des Planètes, Mercure, 
Venus, Maïs, Jupiter & Saturne, : Ces Planètes n'etant point 
attachées à un même Ciel, & ayant des mouvemens inégauxs 
elles fe regardent diverfement, & figürent divetfement en- 
femble, au lieu que les Etoiles Fixes font toûjours dans la 
même fituation les unes à l'égard des autres. Le Chariot, 
par exemple, que vous voyez qui cft formé de ces fept Etoi- 
les, a toûjours été fait comme il eft, & la fera encore long- 
tems; inais la Lune eft tantôt proche du Soleil, tantôt elle 
en cft éloignée, & il en va’ de même des autres Planètes, 
Voilà comme les chofes parurent à ces anciens Bergers de 
Chaldée, dont le grand loifir produifit les premiéres Obfer- 
vations, qui ont été le fondement de l’Aftronomie: car l'A- 
ftronomie eft née dans la Chaldée, comme la Geometrie nâ- 
quit, dit-on, en Egypte, où les Inondations du Nil, quicon- 
fondoient les bornes des champs, furent caufe, que chacun vou- 
lut inventer des mefures exaftes, pour reconnoitre fon champ 
d'avec celui de fon voifin.  Ainf l'Aftronomie eft fille de 
l'Oïfiveté, la Geometrie eft fille de l'Intérêét, & s'il étoit que- 
tion de la Poëñe, nous trouverions apparemment -qu’elle eft 
fille de l'Amour. : ; te 

Je fuis bien aife, dit la Marquife, d’avoir appris cette ge-, 
nealogie des Sciences, & je vois bien qu’il faut que je m'en 
tienne à l’Aftronomie. La Gcometrie, felon ce que vous me : 
dites, demanderoit une ame plus intéreflée que je ne Page À 
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Poëfe en demanderoit une plus tendre, mais j'ai autant de 
loifr que l’Aftronomie en peut demander,  Heureufement 
encore nous fommes à la campagne, & nous y menons quafi 
une vie paftorale, tout cela convient à l’Aftronomie. Ne 
vous y trompez pas, Madame, repris-je, Ce n’eft pas la vraye 
vie paftorale, que de parler des Planètes, & des Etoiles Fi- 
xes, Voyez fi Ceft à cela que les Gens de l’Aftrée pailent 
leur tems. Oh, répondit-elle, cette forte de Bergerie- là eft 
trop  dangereufe, J'aime mieux, celle des Chaldéens dont 
vous me parliez. Recommencez un peu, s’il vous plait, à me 
parler Chaldéen. Quand on eut reconnu cette difpéfition des 
Cieux que vous m'avez dite, de quoi fut-il queftion? Il fut 
queftion, repris‘je, de deviner, comment toutes les parties de 
l'Univers devoient être arrangées, &c c'eft là ce que les Sça- 
vans appellent faire un Siftême. Mais avant que je vous ex- 
plique le premier des Siftèmes, ïl faut que vous remarquiez, 
s’il vous plait, que nous fommes tous faits naturellement 
comme un certain Fou Athenien, dont vousavez entendu par- 
ler, qui s’éroit mis dans la fantafie que tous les Vaifleaux qui 
abordoient au Port de Pirée, lui appartenoient. Notre folie 
à nous autres, eft de croire aufli que toute la nature, fans ex- 
ception, eft deftinée à nos ufages; & quand on demande à nos 
Philofephes, à quoi fert ce nombre prodigieux d’Etoiles Fi- 
xes, dont une partie fufiroit pour faire ce qu’elles font toutes, 
ils vous répondent froidement qu'elles fervent à*leur réjouit 
la vûê, Sur ce principe on ne manqua pas d’abord de s’ima- 
giner qu’il falloit que la F'etre fût en repos au centre de PU- 
nivers, tandis que tous les Corps Céleftes qui étoient faits 
pous elle, prendroient la peine de tourner alentour pour lé- 
clairer. Ce fut donc au deffus de la Terre qu’on plaça la 
Lune: & au deffus de la Lune on plaça Mercure, enfuite Ve- 
nus, le Soleil, Mars, Jupiter, Saturne. Au deffus de tout cela 
étoit le Ciel des Etoiles Fixes, La Terre fe trouvoit juitement 
au milieu des Cercles que décrivent ces Planètes, & ils étoient 
d’autant plus grands, qu’ils étoient plus éloignez de la Terre, 
& par confequent les Planètes plus éloignées employoient plus 
de tems à faire leur cours, ce qui effectivement ‘eft vrai. 
Mais je ne fçai pas, interrompit la Marquife, pourquoi vous 
femblez n’approuver pas cet ordre-là dans l'Univers ; il me 
paroit aflez net, & aflez intelligible, & pour moi, je vous dé- 
clare que je m’en contente. Je puis me vanter, repliquai- je, 


que je vous adoucis bien tout ce Siftême. Si je vous le don- | 


nois tel qu’il a été concû par Ptolomée fon Auteur, ou par 
ceux qui y ont travaillé après lui, il vous jetteroit dans une 
épouvante horrible, (Comme les mouÿemens des Planètes ne 


font pas fi reguliers, qu’elles n’aillent tantôt plus vite, -tantot 


À 4 plus 


{ 


* F1 x 


6 LES MO N' DE S 
plus lentement, tantôt en un fens, tantôt en un autre, & qu’elles re 
foient quelquefois plus éloignées de la Terre, quelquefois plus 
proches; les Anciens avoicnt imaginé je ne fçai combien de Cer- 
cles differrement entrelaffez les uns dans lesautres, par lefquels 
ils fauvoient toutes ces bizarreries, L’embarras de tous ces Cer= 
cles étoit fi grand, que dans un temps où l’on ne connoifloit en- 
core rien de meilleur, un Roy-de Caftille, grand Mathématicien, 
mais apparemment peu devot, difoit, que fi Dicu l’eûtappellé à 
fon Confeil quand il fit le Monde, il lui eût donné de bons avis. 
La penfée eft trop libertine; mais cela même eft affez plaifant, 
que ce Siftême fût alors une occafñon de péché, parce qu'il 
étoit trop confus, Les bons avis que ce Roy vouloit donner, 
resatdoient fans doute la fuppreflion de tous ces Cercles, 
dont on avoit embaraflé les mouvemens celeftes. Apparem- 
ment ils regardoient aufi une autre fuppreflion de deux ou 
trois Cieux fuperflus qu’on avoit mis au-dela des Etoiles Fi- 
xes, Ces Philofophes, pour expliquer une forte de mouve- 
ment dans les Corps Celeftes, faifoient au-delà du dernier 
Ciel que nous voyons, un Ciel de criftal, qui imprimoit ce 
mouvemént aux Cieux inferieurs. Avoient-ils nouvelle d’un * : 
autre mouvement? C’étoit auflitôt un autre Ciel de criftal, 
Enfin les Cieux de criftal ne leur coutoient rien. Et pour- 
quoi ne les faifoit-on que de criftal , dit la Marquife? N'euf- 
fent ils pas été bons de quelque autre matière? Non, répon- 
dis-je, 1l falloit que la lumiére paffât au travers; & d’ailleurs 
- äl falloit qu'ils fuflent folides. Il le falloit abfolument; car 
Arittot: avoit trouvé que la folidité étoit une chofe attachée 
à la nobleffe de leur nature, & puis qu’il lavoit dit, on n’a- 
voit garde d’en douter. Mais on a vû des Comères, qui étant 
plus élevées qu’on ne croyoit autrefois, briferoient tout le 
_criftal des Cieux par où elles paffent, & cafferoient tout PU- 
nivers; & il a fallu fe refoudre à faire les Cieux d’une ma- 
tiére fluide, telle que l'air, Enfin il eft hors de doute parles 
Obfervations de ces derniers Siécles, que Venus & Mercure 
tournent autour du Soleil, & non autour de la Terre, & 
VPancien Siftême eft abfolument infoutenable par cet endroit. 
Je vais donc vous en propofer un qui fatisfaic à tout, & qui 
difpenferoit le Roy de Cattille de donner des avis, car il eft 
d’une fimplicité charmante, & qui feule le feroit préferer. IL 
fembleroit, interrompit la Marquife, que votre Philofophie 
eft une cefpèce d’enchére, où ceux qui offrent de faire les He 
chofes à moins de frais, l’emportent fur les autres. Ileit vrai, 
repris- je, & ce n’eit que par - là qu’on peut attraper le Plan 
fur lequel la Nature a fait fon Ouvrage, Elle eft d'uneé- , 
pargne extraordinaire; tout ce quelle pourra faire d’une ma-.. 
niére qui Lui coûtera un peu moins, quand ce moins ne feroit 
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prefque rien, foyez fûre qu’elle ne le fera que de cette ma- 
niére-là, Cette épargne néanmoins s’accorde avec une mag- 
nificence furprenante qui brille dans tout ce qu’elle a fait. 
C’eft que la magnificence eft dans le deffein, & l'épargne dans 
Péxécution. Il n’y a rien de plus beau qu’un grand deffein 
que l’on exécute à peu de frais Nous autres nous fommes 
fujets à renverfer fouvent tout cela dans nos idées. Nous 


_ mettons l’épargne dans le deflein qu’ateu la Nature, & la 


magnificence dans l’exécution. Nous lui donnons un petit 
deffein, qu’elle exécute avec dix fois plus de dépenfe qu’il ne 
faudroit; cela eft tout-à-fait ridicule. Je ferai bienaife, dit 
elle, que le Syftême, dont vous m'allez pârler, imite de fort 
près la Nature; car ce grand ménage là tournera au profit de 
mon imagination, qui n'aura pas tant de peine à Comprendre 
ce que vous me direz, Il n’y a plus ici d’embarras inutiles, 
repris-je. Figurez- vous un Allemand nommé Copernic, qui 
fait main - baffle fur tous ces Cercles differens, & fur tous ces 
Cieux folides qui avoient été imaginez par PAntiquité. Il 
détruit les uns, il met les autres en piéces. Saifi d’une no- 
ble fureur d’Aftronome, il prend la Terre, & l’envoye bien 
loin du centre de l'Univers, où elle s’étoit placée, & dans ce 
centre, il y met le Soleil, à qui cet honneur étoit bien mieux 
dû. Les Planètes ne tournent plus autour de la Terre, & ne 
l’enferment plus au milieu du Cercle qu’elles décrivent. Si. 
elles nous éclairent, c’eft en quelque forte par hazard, & parce 
qu’elles nous rencontrent enleur chemin, Tout tourne pre- 
fentement autour du Soleili la Terre y tourne elle-même; & 
pour la punir du long repos qu’elle s’étoit attribuée, Coper- 
nic la charge le plus qu’il peut de tous les mouvemens qu’el- 
le donnoit aux Planètes & aux Cieux, Enfin de tout cet é- 
quipage celefte, dont cette petite T'erre fe faifoit accompagner 
& environner, il ne lui eft demeuré que la Lune qui tourne 
encore autour d’elle. Attendez un peu, dit la Marquife, il 
vient de vous prendre un enthoufiafme qui vous a fait expli- 
quer les chofes fi pompeufement, que je ne croi pas les avoir 
entenduës. Le Soleil eft au centre de l'Univers, & là il eft 
immobile; après lui qu’eft-ce qui fuit? C’eit Mercure, ré- 
: patte il tourne autour du Soleil, en forte que Le Soleil eft 

peu près le centre du Cercie que Mercure décrit. Au def- 
fus de Mercure eft Venus, qui tourne de même autour du So- 
leil. Enfuite vient la Teire, qui étant plus élevée que Mer- 
cure & Venus, décrit autour du Soleil un plus grand Cercle 
que ces Planètes. Enfin fuivent Mars, Jupiter, Saturne, fe- 
lon l’ordre où je vous les nomme, & vous voyez bien queSa- 
turne doit décrire autour du Soleil le plus grand Cercle de, 
tous; aufli employe-til plus de tems qu'aucune autre Planète 
k AS à faire 
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à faire fa revolution. Et la Lune? vous l’oubliez, interrom- 


pit-elle. : Je la retrouverai bien, repris-je. La Lune tourne 
autour de la Terre, & ne l’abandonne point; mais comme.la 
T'erre avance toûjours dans le Cercle qu’elle décrit autour du 
Soteil, la Lune la fuit, en tournant toûjours autour d'elle; & 
fi elle tourne autour du Soleil, ce n’eft que pour ne point 
quitter la Terre, . : 

Je vous entens, répondit-elle, & j'aime la Lune, de nous 
être reftée, lorfque toutes les autres Plasètes nous abandon- 
noient. : Avoüez que fi votre Allemand eût pü nous la faire 
perdre, il Pauroit fait volontiers; car je vois dans tout fon 
procedé , qu’il étoit bien mal intentionné pour la Terre, Je 
lui fçai bon gré, repliquai-je, d’avoir rabattu la vanité des 
hommes, qui s’étoient mis à la plus belle place de l’Univers, 
& j'ai du plaifir à voir prefentement la Terre dans la foule 
des Planètes, Bon, repondit-elle, croyez - vous que la vanitè 
“des hommes s’étende jufqu’à l’Affronomie? Croyez-vous m’a- 
voir humiliée pour m'avoir appris que la Terre tourne autour 
du Soleil? Je vous jure que je ne n'en eftime pas moins, 
Mon Dieu, Madamc, repris- je, je fçai bien qu’on fera moins 
jaloux du rang qu’on tient dans l'Univers, que de celui qu’on 
croit devoir tenir dans une chambre, & que la préfeance de 


deux Planètes ne fera jamais une fi grande affaire, que celle 


de deux Ambafladeuts.. Cependant la même inclination qui 


fait qu’on veut avoir la place la plus honorable dans une Cé- . 


rémonie, fait qu’un Philofophe dans un Siftême fe met au 
centre du Monde, s’il peut. Il eft bien-aife que tout foit fait 
pour Jui; il fuppofe, peut-être fanss’en appercevoir, ce prin- 
cipe qui le flatte, & fon cœur ne laifle pas de s’interefler à 
une affaire de pure fpeculation. Franchement, repliqua-t-elle, 
…é’eft-là une calomnie que vous avez inventée contre le Genre 
humain. On n'auroit donc jamais dû recevoir le Siftême de 
Copernic, puis qu’il eft fihumiliant. Aufli, repris-je, Coper- 
nic lui-même fe défioit-4l fort du fuccès de fon opinion, IL 
fut très-longtems à ne la vouloir pas publier, Enfin il s'y 
refolut à la prière de Gens très-confiderables; mais auffi le 
jour qu’on lui apporta le premier Exemplaire imprimé de fon, 
Livre, fçavez-vous ce qu'ilfit? ilmourut. Ilne voulut poine 
effuyer routes les contradiétions qu’il prévoioit, & fe tira ha- 
bilement d'affaire. Ecoutez, dit la Marquife, il faut rendre 
juftice à tout le monde, Il et für qu’on a de la peine à s’i- 
-maginer qu’on tourne autour du Soleil; car enfin on ne change 
point de place, & on fe retrouve roûjours le matin où l’on 
s’étoit couché le foir. Je vois, ce me femble, à votre air, que 
vous m'allez dire, que comme la Terre toute entiére mar- 


che . . . Aflurément, interrompis-je, c’eft la même chofe 
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que fi vous vous endormiez dans un Bateau qui allât fur la 
Riviére, vous vous retrouveriez à votre reveil dans la même 
place & dans la même fituation à l’évcard de toutes les parties. 
du Bateau, Oùüi, mais, repliqua-t-elle, voici uné difference, 
‘je trouverois à mon reveil le rivage changé, & cela me fe- 
"roit bien voir que mon Bateau auroit changé de place. Mais 
il n’en va pas de même de la Terre, jy retrouve toutes cho- 
fes comme je les avois laiflées, Non pas, Madame, repondis- 
je, non pas, le rivage eft changé aufli, Vous fcavez qu’au 
delà de tous les Cercles des Planètes font les Etoiles Fixes, 
voilà nôtre rivage. Je fuis fur la Terre, & la Terre décrit 
un grand Cercle autour du Soleil. Je regarde au centre de 
ce Cercle, j'y vois le Soleil. . S'il n’effaçoit point les Etoiles, 
en pouflant ma vüé en ligne droitc au dela du Soleil, je le 
verrois néceflairement répondre à quelques Etoiles Fixess 
mais je vois aifément pendant la: nuit à quelles Etoiles il à 
répondu le jour, &. c’eft exactement la même chofe. Si la 
Terre ne changeoit point de place fur le Cercle où elle eff, 
je verrois toûüjours le Soleil répondre aux mêmes Etoies Fi- 
xes; mais dès qu’elles change de place, il faut que je le voye 
répondre à d’autres, C’eft-là le rivage qui change tous les 
jours, & comme la Terre fait fon Cercle en un an autour du 
Soleil, je vois le Soleil en l’efpace d’une année répondre fuc- 
ceflivement à diverfes. Etôiles Fixes qui compofent un Cer- 
cle. Ce Cercle s'appelle le Zodiaque. Voulez-vous que je 
vous fafle ici une figure fur le fable? Non, répondit-elle, je 
m'en pañlerai bien, & puis cela donneroit à mon Parc un air 
{çavant que je ne veux pas qu'il ait. N'ai-je pas oùi dire 
qu’un Philofophe qui fut jetté par un naufrage dans une Ile 
qu’il ne connoïfloit point, s’écria à ceux qui le fuivoient, en 
voyant de certaines figures, des lignes & des Cercles tracez 
fur le bord de la Mer: Courage, compagnons, l'Ile eff habitée, 
voici des pas d'hommes ? Vous jugez bien qu’il ne m’appartient 
point de faire de ces pas-là, & qu'il ne faut pas qu’on en 
vayeich | 

Il vaut mieux en effet, repondis-je, qu’on n’y voye que 
des pas d’Amans, c’eft-a-gire, votre nom & vos chiffres gra- 
vez fur l’écorce des arbres par la main de vos Adorateurs, 
Laiflons-là, je vous prie, les Adorateuts, reprit-elle, & pat- 
lons du Soleil.  f’eirens bien comment nous nous imaginons 
qu'il décrit le Cercle que nous décrivons nous-mêmes; mais 
ce tour ne s’acheve qu’en un an, & celui que le Soleil fait 
tous les jours fur notre tête, comment fe fait-il? Avez-vous 
remarqué, lui répondis-je, qu’une boule qui rouleroit fur cette 
allée auroit deux mouvemens ? elle iroit vers Le bout de laflée, 


& en même tems elle tourneroit plufeurs fois fur elle- 
mêmêés 


i 


: 
! 2 \ 


12- LES M9 N DÆS 
mème, en forte que la partie de: cette boule qui eft en haut, 
defcendroit en bas, & que celle d'en bas monteroit en haut. 
La Terre fait la même chofe, Dans le tems qu’elle avance 
fur le Cercle qu’elle décrit en un an autour du Soleil, elle 
tourne fur elle même en vingt-quatre heures. Ainfi en vingt- 
quatre heures chaque partie de la Terre perd le Soleil, & le 
recouvre, & à mefure qu'en tournant on va vers le côté où 
eft le Soleil, il femble qu'il s'éleve; & quand on commencé à 
s’en éloigner, en continuant le tour, il femble qu’il s’abaiffe. 
Cela eft affez plaifant, dit-elle, la Terre prend tout fur foi, 
& le Soleil ne fait rien. Et quand la Lune & les autres Pla- 
nèêtes & les Etoiles Fixes paroiïflent faire un tout fur notre 
tête en vingt quatre heures ; c’eft donc auffi une imagination? 
Imagination pure, repris-je, qui vient de la même caufe. 
Les Planètes font feulement leurs Cerclés, autour du Soleil en 
des tems inégaux felon leurs diftances inévales, & celle que 
nous voyons aujourd’hui répondre à un certain point du Zo- 
diaque, ou de ce Cercle d’Etoiles Fixes, nous la voyons de- 
main à la même heure répondre à un autre point, tant parce 
qu'elle a avancé fur fon Cercle, que parce que nous avons 
avancé fur le notre, Nous marchons, & les autres Planètes 
- marchent auffi, mais plus ou moins vite que nous; cela nous 
met dans difierens points de vüë à leur égard, & nous fait 
paroître dans leur cours des bizarreries dont il n’eit pas né- 
ceffaire que je vous parle, Il fuffit que vous fçachiez que ce 
qu'il y a d’irregulier dans les Planètes, ne vient que de la 
diverfe maniére dont notre mouvement nous les fait rencon- 
trer, & qu'au fond elles font toutes très-reglées. Je confens 
qu’elles le foient, dit la Marquife, mais je voudrois bien que 
, eur regularité coûtât moins à la Térre, on ne l’a guére mé- 
nagée, & pour une grofle mafle auffi pefante qu’elle eft, on. 
| Jui demandé bien de l’agilité. Mais, lui répondis-je, aime- 
wiez-vous mieux que le Soleil, & tous les autres Aftres, qui 
font de très-grands Corps, fiffent en vingt-quatre heures au- 
tour de la Terre un tour immenfe, que les Etoiles Fixes qui 
feroient dans le plus grand Cercle, parcouruflent en un jour 
plus de vingt- fept mille fix-cens foixante fois deux cens mil- 
lions de lieüles? Car il faut que tout cela arrive, fi la Terre 
ne tourne fur elle- meme en vingt-quatre heures. En vérité, 
il eft bien plus raifonnable qu'elle faffe ce tour, qui n’eft tout 
au plus que de neuf millelieuës. Vous voyez bien que neuf 
mille lieuës en comparaifon de l’horrible nombre que je viens 
de vous dire, ne font qu’une bagatelle, SEX 
Oh! repliqua la Marquife, le Soleil & les Aftres font tout 
_de feu, le mouvement ne leur coûte rien; mais la Terre ne 
paroît guére portative. Et croiriez-vous, repris-je, fi vous 
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n'en aviez l'expérience, que ce füt quelque chofe de bien 
portatif, qu'un gros Navire monté de cent cinquante pieces 
de Canon, chargé de plus de trois mille hommes, & d’une 
tres-grande quantité de Marchandifes? Cependant il ne faut 
qu'un petit {oufle de vent pour le faire aller fur Pau, parce 
que l’eau eft liquide,  & que fe laifflant divifer avec facilité, 
elle refifte peu au mouvement du Navire, ou s’il eft au mi- 
lieu d'une Riviére, il fuivra fans peine le fil de l'eau, parce 
qu’il n’y à rien qui le retienne. Auinfi la terre, route maffive 
qu'elle eft, eit aifément portée au milieu de la matiére celefte, 
qui eft infiniment plus fluide.que l’eau, & qui remplit tout 
‘ce grand efpace où nagent les Planètes. Et où faudroit-il 
que la Terre fût cramponnée pour refifter au mouvement de 
cette matiére celefte, & ne s'y pas laïfler emporter? C’eit, 
comme fi une petite boule de bois pouvoit ne pas fuivre le 
coürant d’une Riviére. y 
Mais, replhiqua-t-elle encore, comment la Terre avec tout 
fon poids fe foûtient-elle fur votre matiére celeite, qui doit 
être bien légére, puis qu’elle eft fi fluide? Ce n’eft pas à dire, 
répondis-je, que ce qui eft fluide, en foit plus leger. Que 
dites - vous, de notre gros Vaifleau, quiavec tout fon poids elt 
plus leger que l'eau, puis qu'il y furnage? je ne veux plus 
vous dire rien, dit-elle comme en colére, tant que vousaurez 
le gros Vaiffleau, Mais m'aflurez-vous bien qu'il n’y. ait rien 
à craindre fur une pirouette aufli légére que vous me faites. 
‘la Terre? Eh bien lui repondis-je, faifons porter la T'erre par 
quatre Elephans, comme font les Indiens. Voici bien un 
autre Siftême, s'écria-t- elle. Du moins j'aime ces Gens -1là, 
d'avoir pourvü à leur füreté, & fair de bons fondemens, au 
lieu que nous cutres Coperniciens, nous fommes aflez incon- 
fiderez pour vouloir bien nager à l'avanture dans cette ma- 
tiére celeite. Je gage que fi les Indiens fçavoient que la Ter- 
re fût le moins du monde en peril de fe mouvoir, ils double- 
roient les Elephans, ’ pe 
Cela le mériteroit bien, repris-je, en riant de fa penfée, il 
ne faut point s’épargner les Elephans pour dormir en aflu- 
rance; & fi vous en avez befoin pour cette nuit, nous en 
anettrons dans notre Siftême autant. qu'il vous plaira, enfuite 
nous les retrancherons peu à peu, à mefure que ‘vous vous 
raflurerez. Seriçufement, reprit-elle. je ne crois pas dès à pre- 
_fent qu’ils me foient fort néceflaires, & je me fens aflez de 
courage pour ofer tourner, Vous irez encore plus loin, re- 
pliquai - je, vous tournerez avec plafir, & vous vous ferez fur 
_ce Siftême des idées réjouiffantes. Quelque-fois » par exem- 
ple, je me figure que je fuis fufpendu en l'air, & que j'y de- 
meure fans mouvement pendant que la Terre tourne fous moi 
; s en 
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en vingt-quatre heures. Je vois pafler fous mes yeux tous . 


ces vifages différens, les uns blancs | les autres noirs, les au- 


tres basanez, les autres olivâtres. D'abord ce font des Cha- 
peaux, & puis de Turbans, & puis des Têtes chevelués, & 
puis des Têtes rafes; tantôt des Villes à clochers, tantôt des 
Villes à longues aiguilles qui ont des Croifians, tantôt des 
Villes à Tours de Porcelaine, tantôt de grands Pays qui n’ont 
que des Cabanes: ici de vaftes Mers; Ïà des Deferts épou- 
ventables; enfin toute cette variété infinie qui eft fur la fur- 
face de la Terre. | ( 
En vérité, dit-elle, tout cela mériteroit bien que l'on don- 
nôt vingt- quatre heures de fon tems à Ile voir. Ainfi donc 
. dans le même lieu où nous fonmmes à prefent, je ne dis pas 
‘dans ce Parc, méis dans ce même lieu, à le prendre dans air, 
il y pafle continuellement d'autres Peuples qui prennent notre 
place; & au bout de vingt-quatre heures nous y revenons. 
Copernic, -lui répondis-je, ne le comprendroir pas mieux, 
D'abord il paflera par ici des Anglois qui raifonneront peut- 


être de quelque deflein de Politique avec moins de gayceté que 


nous ne raifonnons de notre Philofophie; enfuite viendra une 
grande Mer, & il fe pourra trouver en ce lieu - là quelque 
Vaifleau qui n'y fera pas fi à fon aife que nous. Après cela 
paroïtront des Iroquois, qui mangeront tout vif quelque pri- 
fonnier de guerre, qui fera femblant de ne s’en pas foucier; 
des Femmes de la Terre de Jeflo, qui n’employeront toutleur 
tems qu'à préparer le Repas de leurs Maris, & à fe peindre 
de bleu les lévres & les fourcils pour plaire aux plus vilains 
hommes du monde; des Tartares qui iront fort devotement 
en Pelerinage vers ce Grand Prêtre qui ne fort jamais d'un 
lieu obfcur où il n’eft éclairé que par des Lampes, à la lu< 
miére defquelles on ladore; de belles Circafliennes qui ne fe+ 
ront aucune façon d'accorder tout au premier venu, hormis 
ce qu'elles croyent qui appartient effentiellement à leurs Ma- 
is; de petits Tartares qui iront voler des Femmes pour les 
Turcs & pour les Perfans; enfin nous, qni debiterons peut- 
être encore des réveries, ; 

J'eft aflez plaifant, dit la Marquife, d'imaginer ce que 
vous venez de me dire; mais fi je voyois tout cela d’en haut, 


je voudrois avoir la liberté de hâter ou d'arrêter le mouve- 


nent de la Terre, felon que les objets me plairoient plus ou 
moins, & je vous aflûäre que je ferois pailer bien vite ceux 
qui s’embarraflent de politique, ou qui mangent leurs enne- 


mis; mais il y en a d’autres pour qui j'aurois de la curiofi- : 


té. J'en -aurois pour ces belles Circaffiennes, par exemple, 
qui ont un ufage fi particulier, Mais il me vient une diffs 
culté ferieufe, Si la Terre tourne, nous changeons d'air à 
| noué chaque 
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chaque moment, & nous refpirons toûjours celui d'un autre 
Pays. Nullement, Madame, répondis-je, l'air qui environne 
la Terre ne s'étend que jufqu’à une. certaine hauteur, peut- 
être jufques à vingt lieuës? il nous fuit, & tourne avec nous. 
Vous avez vû quelquefois l'ouvrage d’un Ver à Soye, ou ces 
Coques que ces petits animaux travaillent avec tant d’art pour 
s’y emprifonner. Elles font d’une foye fort ferrée, mais elles 
font couvertes d'un certain duvet fort leger & fort lâche, 
C’ett ainfi que la Terre, qui eft aflez folide, eft couverte de- 
puis fa furtacc jufqu’à vingt lieuës de hauteur tout au plus, 
d'une éfpèce de duvet, qui eft l'air, & toute la Coque de Ver 
à Soye tourne en même tems. Au delà de lair eft la-matiére 
celefte, incomparabiement plus pure, plus fubtile, & même 
plus agitée qu'il n’eft, : | 
Vous me ptefentez la Terre fous des idées bien méprifa- 
bles, dit la Marquife. C’eft pourtant fur cette Coque de Ver 
à Soye qu'il fe fait de fi grands Travaux, de fi grandes Guer- 
‘res, & qu’il regne de tous côtez une figrandeagitation. , Où, : 
* repondis-je, & pendant ce tems-là, a Nature qui n'entre 
point en connoiflance de tous ces petits mOuvemens païticu- . 
liers, nous emporte tous enfemble d’un mouvement général, 
& fe joüe de la petite boule. S 
‘- +11 me femble, reprit-elle, qu'il eft ridicule. d’être fut 
quelque chofe qui tourne, & de fe rourmenter tant; mais le 
malheur eft qu’on n’eft pas affuré qu’on toure; cat enfin, à 
ne vous rien celer, toutes les précautions que vous prenez 
pour empêcher qu'on ne s’apperçoive du mouvement de la 
Terre, me font fufpettes. Eft-il pofiible qu'il ne laifiera pas 
quelque petite marque fenfble à laquelle on le reconnoifie?  : 
Les mouvemens les plus naturels, répondis je, & les plus 
ordinaires, font ceux qui fe font le moins fentir, cela eft vrai 
jufques däns la Morale. ‘ Le mouvement de l'amour propre 
nous eft fi naturel, que Île plus fouvent nous ne le fentons 
pas, @& que nous croyons agir par d’autres principes. Ah? 
vous moralifez,' dit-elle, quand il eit quettion de Phyfique, 
cela s'appelle baailler. Retirons-nous, auffi-bien en voilà 
affez pour la premiére fois. Demain nous reviendrons ici, 
vous avec vos Siftêmes, & moi avec mon ignorance, 
En retournant au Château, je fui dis pour épuifer la ma- 
tiére des Siftêmes, qu'il y en avoit un troifiéme inventé par 
Ticho-Brahé, qui voulant abfolument que la Terre fût immo- 
 bile, la plaçoit au centre du Monde, & faifoit tourner autour 
_ d'elle le Soleil, autour duquel tournoient toutes les autres 

Planètes, parce que depuis les nouvelles Découvertes, il n'y 
_ avoit pas moien de faire tourner les Planètes autour de la 
_ Terre. Mais la Marquife qui à le difcerngiment vif & prompt, 
é | | jugea 
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jugea qu'il ÿ avoit trop d'affeétation à exempter la Terre de 
tourner autour du Soleil, puis qu’on n'en pouvoit pas exemp- 
ter tant d'autres grands Corps; que le Soleil n'étoit plus fi 
propre à tourner autour de la Terre, depuis que toutes les 
Planètes tournoient autour de lui: que ce Siflême ne pouvoit- 
étre propre tout au plus qu'à foûtenir l'immobilité de la 
Terre, quand on avoit bien envie de la foûtenir, & nullement 
à la perfuader; & enfin il fut refolu que nous nous en tien- 
drians à celui de Copernic, qui eft plus uniforme & plus 
riant, & n’a aucun mélange de préjigé. En effe, la fimpli- 
cité dont il elt, perfuade, & fa hardieffe fait plaifir, 
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SECOND SOIR. 
Que la Lune eff une Tèrre habitée. 


E lendemain au matin dès que l’on put entrer dans l’Ap- 
L pattement de la Marquile, j'envoyai fçavoir de fes nou- 
velles, & lui demander fi elle avoit pû dormir én tour- 

nant. Elle me fit répondre qu’elle étoit déja toute accoûtu-- 
mée à «cette allure de la Terre, & qu’elle avoit pañlé la nuit 
auffi tranquillement qu'auroit pû faire Copernic lui-même. 
Quelque rems après il vint chez elle du monde qui y de- 
meura jufqu'au foir, felon lennuyeufe coûtume de la Cam- 
pagne, Encore leur fut-on bien obligé, car la Campagne 
leur donnoit auffi le droit de poufler leur vifite jufqu’au len- 
demain, s'ils euffent voulu & ils eurent l'honnêteté de ne le 
‘pas faire. Ainfi la Marquife & moi nous nous retrouvâmes 
libres le foir. , Nous ailâmes encore dans le Parc, & la Con- 
verfation ne manqua pas de tourner auflitôr fur nos Siftèmes,. 
Elle les avoit fi bien conçus, qu’elle dédaigna d'en parler 
une feconde fois, & élle voulut que je la menafle à quelque 
chofe de nouveau. Eh bien donc, lui dis-je, puisque le So- 
Jeil, qui cft prefentement immobile, a cefié d’être Planète, & 
que la Terre qui fe meut autour de-lui, a commencé d'en ê- | 
tre une, vous ne ferez pas fi furprife d'entendre dire. que la. 
Lune eft une Terre comme celle-ci, & qu'apparemment elle eit . 
habitée. Je nai pourtant jamais oui parler de la Lune habi. 
tée, dit-elle, que comme d’une folie & d'une vifion, C'en eft 
peut être une aufli, répondis- je, Je ne prens parti dans ces 
chofes-là que comme on en prend dans les Guerres civiles, 
où l'incertirude de ce qui peut arriver, fait qu'on entretient 
toûjours des intelligences dans le parti oppolé, & qu’on a des 
ménagemens avec fes Ennemis même, Pour moi, quoique je 
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eroïe la Lune habitée, je ne laiffe pas de vivre civilement 
avec ceux qui ne le croient pas, & je me tiens toûüjours en 
état de me pouvoir ranger à leur opinion avec honneur, fi 
elle avoit le deéffus; mais en attendant qu'ils ayent fur nous 
quelque avantage confiderab'e, voici ce qui m'a fait pancher 
du côté des Habitans de la Lune. 


Suppofons, qu'il n'y air jamais eu nul commerce entre 
Paris & Saint Denys, & qu'un Bourgeois de Paris qui ne 
fera jamais forti de fa Ville, foit fur les Tours de Notre + Da- 
me, & voye Saint Denys de loin; on lui demandera sil 
croit que Saint Denys foit habiré comme Paris. 11 répondra 
hardiment que non; car, dira-t-il, je vois bien les Habitans 
de Paris, mais ceux de Saint Denys je ne les vois point, & 
on n’en a jamais entendu parler. Il y aura quelqu'un qui 
lui repréfentera, qu'à la vérité quand on et fur les Tours 
de Notre-Dame, on ne voir pas les Habitans de Saint De- 
nys, mais que l'éloignement en eff caufe; que tout ce quon 
peut voir de Saint Denys reflemble fort à Paris; que Saint 
Denys a des Ciochers, des Maifons, des Murailles, & qu'il 

ourroit bien encore reflembler à Paris en ce qui eft d'être 
abiré. Tout cela ne gapnera rien fur mon Bourgeois, àl 
s’obftinera toûjours à foûtenir, que Saint Denys n'eft point 
habié, puis qu'il n’y;voit perfonne. Notre faint Denys c’eft 
la Lune, & chacun de nous eft ce Bourgeois de Paris, qui 
n’eit jamais forti de fa Ville, 


Aht interrompit li Marquife, vous nous faites tort, nous 
ne fomimes point fi fots que votre Bourgeois, puis qu'il voir 
que Saint Denys elt tout-à-fait comme Paris, il faut qu'il 
ait perdu la raifon pour ne le pas croire habité; mais la Lu- 
ne n’eft point du tout faire comme la Terre, Prenez garde, 
Madame, répris-je, car sil faut que la Lune reflemb'e en 
tout à la Terre, vous voilà dans l'obligation de croire la 
Lune habitée. J'avouëé, répondit-elle, qu'il ny aura pas 
moyen de sen difpenfer, & je vous vois un air de confian- 
ce qui me fait déja peur. Les deux mouvemens de la Terre, 
dont je ne me fufle jamais doutée, me rendent timide fut 
tot le reite; inais pourtant feroit - il bien poflible, quela Ter- 
ré für lumineufe comme la Lune? car il faut cela pour leur 
refléemb'ance. Helas! Madame, repliquai-je, être lumineux 
net pas fi grand chofe que vous penfez. 1] ny a que le 
Soleil en qui cela fuit une qualité confiderable. Il eft lu- 
-_ inineux par lui-même, & en vertu d'une nature particulié- 

re quil a; mais lés Planctes n'éclairent que parce quelles 
font éclairées de lui, 11 envoie fa lumiére à la Lune, elle 
nous la renvoye, & il faut que la Terre renvoye aufli à la 
LEE | _ Lune 
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Lune la lumiére du Soteil; il n’y a pas plus loin de la Terre 
à la Lune, que de ka Lune à la Terre. | 
Mais, dit la Marquife, la Terre eft-elle auffi propre que 
la Lune à renvoyer la lumiére du Soleil? je vous vois toû- 
jours pour la Lune, repris-je, un reite d’eftime dont vous 
ne fçauriez vous défaire, La lumiére eft compofée de peti- 
tes balles qui bondiflent fur ce qui eft folide, & retournent 
d’un autre côté, au lieu qu’elles paflent au travers de ce qui 
leur préfente des ouvertures en ligne droite, comme l'air où 
le verre. Aïnfi ce ‘qui fait que la Lune nous éclaire, c'eft 
qu’elle eft un corps dur.& folide, qui nous renvoye ces pe- 
tites balles. Or je crois que vous ne contelterez pas à la 
Terre cette même dureté & cette même folidité.  Adimirez 
donc ce que c’eft que d’être pofté avantageufement. Parce 
que la Lune eft éloignée de nous, nous ne la voyons que 
comme un Corps lumineux, & nous ignorons que ce foit 
une groffe imañle femblable à la Terre. Au contraire, parce 
que la Terre a le malheur que nous la voyons de trop près, 
elle ne nous paroît qu’une groffe mafle, propre feulement à 
fournir de la pâture aux Animaux, & nous ne nous apper- 
cevons pas qu’elle eft lumineufe, faute de nous pouvoir 
mettre à quelque diftance d'elle, 11 en iroit donc de la mème . 
maniére, dit la Marquife, que lorsque nous fommes frappez 
de l'éclat des Conditions élevées au deffus des notres, & que 
nous ne voyons pas qu’au fond elles fe reffemblent toutes ex- 
trémement, que 
C’eft la même chofe, répondis-je. Nous voulons juiger 
de rout, & nous fommes toûjours dans un mauvais poiut de 
vûë. Nous voulons juger de nous, nous en fommes trop 
près; nous voulons juger des autres, nous en fommes trop 
loin, Qui feroit entre la Lune & la Terre ce feroit la vraye 
place pour les bien voir. 11 faudroit être fimplement Specta- 
teur du Monde, & non pas Habitant. Je ne me confolerai 
jamais, dit-elle, de l'injuftice que nous faifons à la Terre, 
& de la préoccupation trop favorable où nous fommes pour 
la Lune, fi vous ne m'aflurez que les Gens de la Lune ne 
connoiflens pas mieux leurs avantages que nous les notres, 
& qu'ils prennent notre Terre pour un Aîftres fans fçavoir 
que leur habitation en eft un aufli. Pour cela, repris-Je, je 
vous le garantis. Nous leur paroifflons faire aflez reguliére- 
ment nos fontions d’Aître. Il eft vrai qu'ils ne nous voyent 
pas décrire un Cercle autour d'eux; mais ik n'importe, voici 
ce que c'eft, La moitié de la Lune qui fe trouva tournée 
vers-nous au commencement du monde, y a toujours été 
tournée depuis; elle ne nous préfente jamais que ces yeux, 
cette bouche & le refte de ce vifage que notre imagine 
as ui 
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lui compofe fur le fondement des taches qu'elle nous mon: 
tre. Si l’autre moitié oppolée fe préfentoit à nous, d'auttes 
taches differremment arrangées nous feroient fans doute ima- 
giner quelque autre figure. Ce n’eit pas que la Lune ne 
tourne fur elle-même, elle y tourne en autant de tems, 
qu'autour de la Terre, c'ett-a-dire en un mois ; mais lors 
qu’elle fait une pattie de ce tour fur elle même, & quil 
devroit fe cacher à nous, une jouë, par exemple, de ce pré- 
tendu vifage, & paroître quelque autre chofe, elle fair ju- 
ftement une femblable partie de fon Cercle autour de la Ter- 
re, & fe mettant dans un nouveau point dé vûëé, elle nous 
montre encore cette même jouëê. Ainfi la Lune, quià l'égard 
du Soleil & des aûtres Aftres, rourne fur elle-même, n'y 
tourne point à notre égard, Ils lui paroiffent tus fe lever 
& {e coucher en l'efpace de quinze jours, mais pour notre 
Terre, eile la voit toûüjours fufpenduëé au même endroit du 
Ciel. Cette immobi!ité apparente ne convient guére à un 
Corps qui doit pafler pour un Aftre, mais aufli elle n’eft 
pas parfaire. La Line à un certain balancement qui fait 
“qu'un petit coin du vifage fe cache quelquefois, & qu'iin perit 
_<çoin de la moitié oppoiée fe montre. Or elle ne manque pas, 
fur ma parole, de nous attribuer ce tremblement, & de s’imac 
giner. que nous avons dans le Ciel comme un mouvement de 
Pendule qui va & vient, 

Toutes ces Planètes, dit la Marquife, font faites cornmé 
nous, qui rejettons toûjours fur les autres ce qui eft en 
nous-mêmes. La Terre dit, Ce n’eff pas moi qui tourne, c’eff 
le Soleil. La Lune dic, Ce nef pas “moi qui tremble, ceft la 
Terre. Il y a bien de l'erreur par tout, Je ne vous con 
feille pas d'entreprendre d’y rien reformer, répondis. je; il 
vaut mieux que vous acheviez de vous convaincre de l’ens 
tiére reflembiance de la Terre & de la Lune. Repréfentez= 
vous ces deux grandes Boules fifpenduës dans les Cieux, 
Vous fçavez que le Soleil éclaire roûjours une inoitié des 
Corps,qui font ronds. & que l'autre moitié eft das l’om- 
bre. 11 y a donc tedjours une inoitié. tant de la Terre que 
de là Lune, qui eit éclairée du 5oïcil, c’eft-à-dire, qui à le 
jour, & une autre inoirié qui éft dans la nuit. Reinarquez 
d’ailleurs, que comme une Balle à moins de force & de vie 
tefle après qu’elle a été donner contre uñe muraille qui la 
renvoyée d’un autre côté, de même la lumiére s’affoiblit 
lors qu’elle a été refléchie par quelque Corps, Cette Ju- 
miéie bianchâtre, qui nous vient de la Lune, eft la luimiére 
même du Soleil, mais elle ne peut venir de la Lune à nous 

‘que par une rélléxion. Elle a donc beaucoup perdu de la 
force & de la vivacité qu’élle avoit lots qu'elle étoit reçûë 
4 B à direite- 


‘ 


‘ 


20 LES, MONDES 


direétement fur la Lune, & cette lumiére éclatante que nous: 
recevons du Soleil, & que la Terre réfléchit fur la Lune, . 
ne doit plus être qu'une lumiére blanchâtre quand elle y eft. 
arrivée. Ainfi ce qui nous paroît lumineux dans la Lune, & 
qui nous éclaire pendant nos nuits, ce font des parties de 
la Lune qui ont le jour; & les parties de la Terre qui ont 
le jour lors qu’elles font tournées vers les parties de la Lune, 
qui ont la nuit, les éclairent aufli. Tout dépend de la ma- 
niére dont la Lune & la Terre fe regardent, Dans les pre- 
miers jours du mois que l'on ne voit pas la Lune, e’eft qu’elle 
eft entre le Soleil & nous, & qu’elle marche de jour avec le 
Soleil, Il faut néceflairement que toute fa moitié qui a le 
jour, foit tournée vers le Soleil, & que toute fa moitié qui 
a la nuit, foit tournée vers nous. Nous n'avons garde de 
voir ‘cette moitié qui n’a aucune luimiére pour fe faire voir ; 
mais cette moitié de la Lune qui a la nuit, étant tournée 
vers la moitié de la Terre qui a le jour, nous voit fans être. 
vüë, & nous voit fous la même figure que nous voyons la 
Pleine Lune. C’eft alors pour les Gens de la Lune Pleine- 
Terre, s’il eft permis de parler ainfi.  Enfuite la Lune qui. 
avance fur fon Cercle d’un mois, fe dégage de deffous le So- 
leil, & commence à tourner vers nous un petit coin de fa 
moitié éclairée, & voilà le Croiffant. Alors auffi les par- 
ties de la Lune qui ont la nuit, commencent à ne plus voir 
toute la moitié de la Terre qui a le jour, & nous fommes en 
Decours pour elles, : 

Il n’en faut pas davantage, dit brufquement la Marquife 
je fçaurai tout le refte quand il me plaira, je n’ai qu’a y pen- 
fer un moment, & qu'à promener la Lune fur fon Cercle 
d’un mois. Je vois en général que dans la Lune ils onr un 
mois à rebours du notre, & je gage que quand nous avons 
Pleine- Lune, c’eit que toute la moitié lumineufe de la Lune 
eft tournée vers toute la moitié obfcure de la Terre; qu'alors 
ils ne nous voyent point du tout, & qu'ils comptent Nos- 

velle Terre. je ne voudrois pas qu'il me fût reproché de 

m'être fait expliquer tout au long une chofe fi aifée. Mais 
les Eclipfes comment vont-elles? Ilne tient qu’à vous de Île 
deviner, répondis je. Quand la Lune eft Nouvelle, qu’elle 
-eft entre le Soleil & nous, & que toute fa moitié obfcure efk 
tournée vers nous quiavons le jour, vous voyez bien .que 
l’ombre de cette moitié obfcure fe jette vers nous. Si la Lu- 
ne eft juftement fous le Soleil, cette ombre nous le cache, 
& en même tems noitcit une partie de cette moitié lumi- 
_ neufe de la Terre qui étoit vüë par la moitié obfeure de la. 
Lune. Voila donc une Eclipfe de Soleil pour nous pendant 
notre jours & une Eclipfe de T erre pour la Lune Re 
. _ {a 


A 
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fa nuit, Lorfque la Lune eft pleine, la Terre eft entre elle 
& le Soleil, & toute la moitié obfcure de la Terre eit tour- 
née vers route la moitié lumineufe de la Lune. L’ombre de 
la Terre fe jette donc vers la Lune; fi elle tombe fur le 
Corps de la Lune, elle noircit cette moitié lumineufe que 
nous voyons, & à cette moitié lumineufe qui avoit le jour, 
elle lui dérobe le Soleil. Voila donc une Eclipfe de Lune 
pour nous pendant notre nuit, & une Eclipfe de Soleil pour 
la Lune pendant le jour, dontelle joüifloit. Ce qui, fair qu'il 
n'arrive pas des Eclipfes toutes les fois que la Lune eft entre 
le Soleil et la Terre, ou la Terre entre le Soleil & la Lune, 
c'eft que fouvent ces trois Corps ne font pas exaétement ran- 
#ez en ligne droite, & que par confequent celui qui devroit 
faire PEclipfe, jette fon ombre un peu à côté de celui qui 
en devroit être couvert. 

Je fuis fort étonnée, dit la Marquife, qu'il y ait fi peu 
de myftére aux Eclipfes, & que tout le monde n’en devine 
pas la caufe. Ah vraiment, répondis-je, il y a bien des 
peuples qui de la maniére dont ils s'y prennent, ne la devi- 
neront encore de long-tems, Dans routes les Indes Orienta- 
les on croit que quand le Soleil & la Lune s’éclipfent, c’eft 
qu'un certdin Demon qui a les Griffes fort noires, les étend 
fur ces Aftres dont il veut fe faifir; & vous voyez pendant 
_ce tems-la les Riviéres couvertes de Têtes d’Indiens qui fe 
font mis dans l’eau jufqu'au col, parce que c’eft une fitua- 
tion très - devote, felon eux, & très- propre à obtenir du So- 
Jeil & de la Lune qu’ils fe défendent bien contre ie Demon. 
Eu Amerique, on étroit perfuadé que le Soleil. & la Lune 
étoient fâchez quand ils s'éclipfoient, & Dieu feait ce qu’on 
ne faifoit pas pour fe raccommoder avec eux. Mais les Grecs 
qui étoient fi raffinez, n'ont-ils pas crû long-tems, que la 
Lune étoit enforcelée, & que des Magiciennes la faifoient 
_ defcendre du Ciel pour jetrer fur les Herbes une certaine 

écume malfaifante? Et nous, n’eûmes- nous pas belle peur 
il n'y a guéres plus de foixante ans, à une certaine Eclipfe 
de Soleil qui arriva? Une infinité de Gens ne fe tinrent-ils 
. pas enfermez dans des caves, & les Philofophes qui écrivi- 
rent pour nous raflurer, n'écrivirent-ils pas en vain ? 

En vérité, reprit-elle, tout cela eft trop honteux pour 
les hommes; il devroit y avoir un Arrêt du Genre humain 
qui défendit qu’on parlât jamais d’Eclipfes, . de peur que l’on 
ne conferve la memoire des fotifes qui ont été faites ou dites 
fur ce chapitre-1à, Il faudroit donc, repliquai-je, que le 
même Arrêt abolit la memoire de toutes chofes, & défendit 
‘qu'on parlât jamais de rien, car je ne fçache rien au monde 
qui ne foit le monument de quelque fotife des hommes. . 
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Dites-moi, je vous prie, une chofe, dit la Marquife. 
Ont-ils autant de peur des Eclipfes dans la Lune que nous 
en avons ici? Il me paroîtroit tout-à fait burlefque que les 
Indiens de çe pays-là fe miflent à l'eau comme les notres, 
qué les Americains cruflent notre Terre fâchée contre eux, : 
que les Grecs s’imaginaflent que nous fuffons enforcelez, & 
que nous allaffions gâter leurs Herbes, & qu’enfin nous leur 
rendiffions la confternation qu'ils caufent ici bas. Je n'en 
doute nullement, repondis je. Je voudrois bieu {çavoir pour- 
quoi Meflicurs de la Lune auroient l'efprit plus fort que nous. 
De quel droit nous feront-ils peur fans que nous leur en 
fafivuns? Je croirois même, ajoûtai-je en riant, quecomme 
un nombre prodigieux d'hommes ont été aflez foux, & le 
font encore aflez pour adorer la Lune, il y a des Gens dans 
la Lune qui adorent aufli la Terre, & que nous femmes à 
genoux les uns devant les autres. Après cela, dit-elle, nous 
pouvons bien prétendre à envoyer des influences à la Lune, 
& à donner des crifes à fes Malades; mais comme il ne faut 
qu'un peu d’efprit & d'habileté dans les Gens de ce Pays- là 
pour détruire tous ces honneurs dont nous nous flattons, 
j'avouë que je crains toûjours que nous n’aïons quelque defa- 
vantage 

N° craignez rien, répondis-je, il n'y a pas d'apparence 
que nous foyons la feule fotre efpèce de l'Univers. L'igno- 
rance elt quelque chofc de bien propre à être généralement 
répandit, &:quoique je ne fafle- que deviner celle des Gens 
de la Lune, je n’en doute non plus que des Nouvelles les 
plus fûres qui nous viennent de Ïà. <a 

Et quelles fonr ces Nouvelles füres, interrompit-elle? Ce 
fonc celles, répondis-je, qui nous font rapportées par ces 
Sçavans qui y voiagent tous les jours avec des Lunettes d’ap- 
proche. Ils vous diront qu’ils y ont découvert des Terres, 
des Mers, de Lacs, de très-hautes Montagnes, des Abîmes 
très profonds. À 

Vous me furprenez, reprit-elle, , Je conçois bien qu'on 
peut découvrir fur la Lune des Montagnes & des Abîmes, 
cela { reconnoît apparemment à des inégalitez remarquables ; 
mais comment diltinguer des Terres & des Mers? On les 

‘ditingue, répondis-je, parce que les Eaux qui laiffent paf. 
fer au travers d’elles-mêmes une partie de la lumiére, & qui 
en renvoyent moins, paroiflent de loin comme des taches ob- 
fcures, & que les Terres qui par leur folidité la renvoyent 
toute, font des endroits plus brillants. L'illuftre Monfieur 
Caïfini, l’homme du monde à qui le Ciel eft le mieux connu, 
a découvert fur la Lune quelque chofe qui fe fepare en deux, 
fe réünit enfuise, & fe va perdre dans une efpèce de ue 

ous 
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Nous pouvons nous flatter avec bien de l’apparence que c’eft 
une Riviére Enfin on connoit aflez toutes ces différentes 
parties pour leur avoir donné des noms, & ce font prefque 
tous noms de Sçavans. Un endroit s'appelle Cepernic, un 
autre Archimède, un autre Galilée; il y a un Promontoire | 

des Songes, une Mer des Pluyes, une Mer de Nectar, une 
Mer des Crifes; enfin la Defcription de la Lune eft fi exaéte, 
qu’un Seavant qui s’y trouveroit prefentement ne s'y égare- 
soit non plus que je ferois dans Paris, 

Mais, reprit-elle, je ferois bien-aife de fçavoir encore 
plus en détail comment elt fait le dedans du Pays. 11 n’eft 
pas poffible, repliquai-je, que Meffieurs de l’'Obfervatoire 

vous en inftruifent, il fant le demander à Aftolfe, qui fut 
conduit dans la Lune par faint Jean, Je vous parle d’une 
des plus agréables folies de l’Arioîte, & je fuis für que vous 
ferez bien-aife de la fçavoir.  J’avouëé qu’il eût mieux fait de 

. n’y pas mêler faint Jean, dont le nom eft fi digne de refpet; 
mais enfin c’eit une licence Poërique, qui peut feulement 
pallér pour un peu trop gaye. Cependant tout le Poëme elt 
dédié à un Cardinal, & un grand Pape l’a honoré d’une ap- 
_probation éclatante que l’on voit au devant de quelques Edi- 

tions.  Voiei de quoi il s’agit. Roland neveu de Charle- 
magne étoit devenu fou, parce que la belle Angelique lui 
‘avoit préféré Medor. Un jour Aïtolfe, brave Paladin, fe 
trouva dans le Paradis Terreftre qui étoit fur la cime d’une 
Montagne très - haute, où fon Hippogrife l'avoit porté, Ià il 
rencontra faint Jean, qui lui dit, que pour guérir la folie 
de Roland, il étoit néceffaire qu'ils fiffent enfemble-le Voyage. 
de la Lune. Aftolfe qui ne demandoit qu’à voir du Pays, 
ne fe fait point prier; & auflitôt voilà un Chariot de feu 
qui enleve. par les airs l’Apôrre & le Paladin, Comme Aftol- 
fe n’étoit pas grand Philofophe, il fut tort furpris de voir læ 
Lune beaucoup plus grande qu’elle ne lui avoit paru de defs . 
fus Ja Terre. H fut bien plus furpris encore de voir d’au- 
tres Fleuves, d’autres Lacs, d’autres Montagnes, d’autres, 
Villes, d'autres Forêts, & ce qui m’auroit bien furpris auffi, 
des Nymphes qui chafloient dans ces Forêts. Mais ce. qu'il 
vit de plus rare dans la Lune, c'étoit un Vallon, où fe trou- 
voit tout ce qui fe perdoit fur la Terre de quelque efpèce 
qu'il fût, & les Couronnes & les Richefles & 1 Renommée, 
& une infinité d'Efperances, & le tems qu’on donne au Jeu, 
& les aumônes qu'on fait faire après fa mort, & les Vers qu'on. 
préfente aux Princes, & les Soüpirs des Amans. 

Pour les Soûpirs des Amans, interrompit la Marquife, je 
ne  fçai pas fi du tems de l’Ariofte ils étoient perdus; mais 
en ce termns-Cy, je n’en connois point qi aillent dans la 
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Lune, N'y eût- il que vous, Madame, repris-je, vous y en 


._ avez fait aller un affez bon nombre, Enfin ia Lune eft fi ex- 


acte à récüeillir ce qui fe perd ici-bas, que tout y et, mais 


l'Ariolte ne vous dir cela qu’à l'oreille, tout y eft jufqu’à la 


Donation de Conftantin.  C'’eft que les Papes ont pretendu 
être Maitres de Rome & de l'Italie, en vertu d’une Dona- 
tion que l'Empereur Conitantin leur en avoit faire, & la vé- 
tité eft qu’on ne fçauroit dire ce qu'elle elt devenuëé. Mais 
devinez de quelle forte de chofe on ne trouve point dans la 
Lune? de la folie, Tout ce qu'il y en a jamais eu fur la 
Terre, s’y eit très-bien confervé. En récompenfe il n'eit 
pas croyable combien il y a dans la Lune d'Efprits perdus, 
Ce fünt autant de Phioles pleines d’une liqueur fort fubuile, 
& qui s'évapore aifémnent fi elle n'eft enfermée; & fur cha- 
cune de ces Phioles eft écrit le nom de celui à qui lEfprit 
appartient. Je croy que l’Ariofte les met toutes en un tas, 
mais j'aime mieux me figurer qu'elles font rangées bien pro- 


prement dans de longues Galeries. Aftolfe fut fort étonné 


de voir que les Phioles de beaucoup de Gens qu'il avoit 
crûs très-fages, étoient pouitant bien pleines; & pour moi 
je fuis perfuadé que la mienne s’eft remplie confiderablement 
depuis que je vous entretiens de Vifions, tantôt Philofophi- 
ques, tantôt Poëtiques. , Mais ce qui me confole, c’eft qu'il 
n’eft pas poflible que par tout ce que je vous dis, je ne vous 


fafle avoir bien-tôt aufli une petite Phiole dans la Lune, Le 


bon Paladin ne manqua pas de trouver la fienne- parmi tant 


d’autres, Il s'en faifit avec la permiffion de faint Jean, & 


reprit tout fon Efpr'it par le nez comme de l'Eau de la Reine 


de Hongrie; mais l’Ariofte dit qu'il ne le porte pas bien 
loin, & qu'il ne laïfla retourner dans la Lune par une folie 
qu'il fit à quelque tems de-là. Il n'oublia pas la Phiole de 


Roland, qui étoitle fujet du Voyage. Il eut aflez de peine 


à la porter: car l’Eprit de ce Heros étoit de fa nature aflez 
pefant, & il n’y en manquoit pas une feule goute. Eniuite 


‘lAriofte, felon la loüable cofûitume de dire tout ce qu’il lui 


plait, apoitrophe fa Maitrefle, & lui dit en de fort beaux 
Vers: Qui montrera aux Cieux, ma Belle, pour en rapporter l'efprit 
que vos charmes m'ont fait perdre? Te ne me plaindrois pas de 


cette perte-ld, pourvi qu'elle n’allät pas plus loin; mais s’'ilfaut 


que la chofe continu comme elle a commencé, je n’ay qu'à w'at- 
tendre à devenir tel que j’ay décrit Roland. Fe necroy pourtant 
pas que pour ravoir mon efprit, 1l foit befoin que j'aille par les 
airs , juiques dans la Lune ; mon efprit ne loge pas fi haut; ilua 
errant Jur vos yeux, fur votre bouche, & fi vous voulez Lisn que 


je 


je m'en refaifille, permettez que je le recueille avec mes lévres, 
Cela n’eft-il pas joli? Pour moi, à raifonner comme l’Ariofte, 


_ tou-eroit, 
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je-ferois d'avis qu'on ne perdit jamais lefprit que par l'A- 
mour; car vous voyez qu'il ne va pas bien loin, & qu’il ne 
faut que des lévres qui fçachent le recouvrer; mais quand on 
le perd par d’autres voyes comme nous le perdons, par 
exemple, à philofopher prefentement, il-va droit dans la 
Eune, & on ne le ratrape pas quand on veut. En récom- 


pente, répondit la Marquife, nos Phioles feront honorable- 
“ment dans le Quartier des Phioles Philofophiques; au-lieu 


que nos Efprits iront peut - être ici errans {ur quelqu'un qui 


n’en fefoit pas digne, Mais pour achever de m'ôter le mien, 


dites-moi, & dites-moi bien ferieutement, fi vous croïez 
qu'il y ait des hommes dans la Lune; car jufqu'à prefent 
vous ne m'en avez pas parlé d'une maaiere aflez pofitive. 
Moi, repris-je? Je ne croi point du tout qu'il y ait des Hom- 
mes dans la Lune. Voyez combien la face de la Nature eft 


changée d'ici à la Chine; d’autres Vifages, d’auttes Figures, 


d’autres Mœurs, & prefque d’autres principes de raifonne- 
ment. D'ici à la Lune le changement doit être bien plus 
contiderable. Quand on va vers de certaines Terres nouvel- 
lément découveites, à peine font-ce des hommès que les 
habitans qu’on y trouve, ce font des animaux à figure hu- 
maire, encore quelquefois aflez imparfaite, mais prefque 
fans aucune raifon humaine, Qui pourroit pouffer jufqu’a la 
Lure, aflurément ce ne feroient plus des Homires qu’on y 
Quelles fortes de Gens feroient - ce donc, reprit la Ma 
quife avec un ai d'impatience? De bonne foi, Madame, 


 repliquai- je, je n’en fçay rien. Sal fe pouvoit faire que. 


nous euflions de la raifon, & que nous ne fuflions pourtant 
pas Hommes & fi d’ailleurs nous habitions la Lune, nous 
imaginerions-nous bien qu'il y eût ici-bas cette efpèce bi- 
zarre de créatures qu’on appelle le Genre humain? Pour: 
rions-nous bien nous figurer quelque chofe qui eût des paf- 
fions fi folles, & des refiexions fi fages ;* une durée fi courte, 
& des vüës fi longues; tant de Science fur des chufes pres- 
que inutiles, & tant d’ignorance fur les plus importantes ; 
tant d'ardeur pour la Liberte, & tant d'inclination à la Ser-. 


. vitudes uné fi forte envie d’être heureux, & une fi grande 


A 


incapacité de lPêtre? Il faudroit que les Gens de la Lune 


euflent bien de l'efprit, s'ils devinoient tout cela Nous 
nous voyons inceflamment nous-mêmes, & nous en fommes 
encore à deviner commént nous fomtmes faits (On a été re- 


_ duit à dire que les Dieux étoient pleins de Neétar lors 


qu'ils firent les Hommes, & que ss ils vinrent À regar- 
der leur Ouvrage de fens froid, ils ne purent s'empêcher 
d'en rire, Nous voilà donc bien en füreté du côté des Gens 
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de la Lune, dit la Marquife, ils ne nous devineront pas; 
mais je voudrois que nous les puflions deviner; car en vé- 
rité cela inquiéte de fçavoir qu'ils font làhaut, dans eette 
Lune que nous voions, & de ne pouvoir pas fe figurer com- 
ment il font faits, Et pourquoi, répondis-je, n’avez- vous 
point d'inquiétude fur les Habitans de cette grande Terre 
Auftrale qui nous eft encore entiérement inconnuè? Nous 
fommes portez eux & nous fur un même Vaiffeau dont ils 
occupent la Prouë, &c nous la Pouppe. Vous voyez que de 
la Pouppe à la Prouë il n’y a aucune communication ,#@& qu'à 
un bout du Navire on ne fçait point quelles Gens fone à 
l’autre, ni ce qu'ils y font; & vous voudriez fçavoir ce qui 


fe pañfe dans la Lune, dans cet autre Vaifleau qui flote loin 


de nous par les Cieux ? 
Oh! reprit-elle, je compte les Habitans de la Terre Au. 


ftrale pour connus, parce qu’aflurément ils doivent nous 
reflembler beaucoup, & qu’enfin on les connoîtra quand on : 


voudra, fe donner la peine de les aller voir; ils demeureront 
toûjours.-la, & ne nous échaperont pas; mais ces Gens de ia 
Lune, on ne les connofîtra jamais, cela eft défefperant. Si 
je vous répondois ferieufement, repliquai-je, qu'on ne fçait 
ce qui arrivera, vous vous moqueriez de moi, & je le me- 


riterois fans doute, Cependant je me défendrois affez- bien, 


fi je voulois, Jay une penfée très-ridicule, qui a un aide 


vrai-femblance qui me furprend; je ne fçai où elle peut 


l'avoir pris, étant aufli impertinente qu'elle eft. Te gage que 
je vais vous reduire à avouër contre toute raifon, qu’il 
pourra y avoir un jour du commerce entre la Terre: & la 


Ld 


Lune. Remettez- vous dans l’efprit l’état où étoit l’Ameri- 
P 


que avant qu'elle eût été découverte par Chriftophe Colomb. 
Ses habitans vivoient dans une ignorance extrême. Loin de 
connoitre les Sciences, ils ne connoifloient pas les arts les 


plus fimples & les plus néceffaires. Ils alloient nuds, ils 
n’avoient point d'autres armes que l'Arc, ils n’avoient jamais 
conçu que des hommes püifent être portez par des animaux, 


ils regardoient la Mer comme un grand efpace défendu aux 
homines, qui fe joignoit au Ciel, & au-delà duquel il n’y 


avoit rien. Il eft vrai qu'après avoir pafié des années entié- 
res à creufer le tronc d’un gros arbre avec des pierres tran- 


\ >: 


chantes, ils fe: mettoient fur Mer dans ce tronc, & alloient 


terre à terre portez par le vent & par les flots, Mais comme 
ce Vaifleau étoit fujet à être fouvent renverfé, il falloit qu’ils 


fe miflent auflitôt à la nâge pour le ratrapper, &, à propre 


ment parler, ils nageoient toûüjours, hormis le tems qu’ils 


s’y délafloient. Qui leur eût dit qu'il y avoit une forte de … 
Navigation incomparablement plus parfaite, qu'on pouvoir 


Tr tra 
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traverfer cette étenduë infinie d'eaux de tel côté & de tel 
fens qu'on vouloit, qu’on s’y pouvoit arrêter fans mouve- 
ment au milieu des Flots émûs, qu’on étoit maitre de la vi- 
refle avec laquelle on alloit, qu'enfin cette Mer, quelque 
vaite qu’elle fût, n’étoir point un obftacle à la communica- 
tion des Peuples, pourvû feulement qu’il y eût des Peuples 
au-delà, vous pouvez compter qu’ils ne l’euffent jamais cru, 
Cependant, voilà un beau jour le Speétacle du monde le 
plus'étrange & le moins attendu qui fe préfente à eux. De 
grands Corps énormes qui paroiflent avoir des ailes blanches, 
qui volent fur la M:r, qui vomiflent du feu de toutes parts, 
& qui viennent jetrer fur le rivage des Gens inconnus tout 
écaillez de fer, difpofant conune ils veulent des Monftres 
qui courent fous eux, & tenant en leur main des Foudres 
dont ils terraflent tout ce qui leur refiité. D'où font-ils ve- 
nus? Quia pà les amener par deffus les Mers? Qui a mis 
le feu en leux difpofiion? Ssnt-ce des Dieux? Sont-ce les 
Enfans du Soleil? car affurément ce ne font pas des Hom- 
mes. Je ne fçai, Madame, fi vous entrez comme moi dans 
la furprife des Amériquains; mais jamais il ne peut y en 
avoir eu une pareille dans le monde. Après cela, je ne veux 
plus jurer qu’il ne puifle y avoir commerce quelque jour en- 
tre la Lune & la Terre. Les Ainériquains euflent-its crû 
qu’il eût dû yen avoir entre l’Amerique & l’Europe qu'ils 
ne connoifloient feulement pas? Il.cft-vrai qu'il faudra tra- 
verfer ce grand efpace d'Air & de Ciel qui eft entre la Terre 
& la Lune; mais ces grandes Mers paroifloient-elles aux A- 
mériquains plus propres à être traverfées? En vérité dit la 
Matquife, en me regardant, vous êtes fou, Qui vous dit le 
contraire, répondis-je? Mais je veux vous, le prouver, re- 
prit-elle, je ne me contente pas de l’aveu que vous en faites, 
Les Amériquains étoient fi ignorans, qu’ils n’avoient garde 
de foupçonner qu’on pütfe faire des chemins au travers des 
Mers fi vaites: mais nous qui avons tant de connoiflances, 
nous nous figurerions bien qu’on püût aller pas les Airs, f 
l’on pouvoit €ffectivement y aller. On fait plus que fe figu- 
rer la chofe poflible, repliquai-je, on commence déja à vo- 
ler un peu; plufeurs perfonnes differentes ont trouvé le fe- 
cret de s’ajuiter des ailes qui tes foûtiennent en l'air, de leur 
donner du mouvement, & de pañler par deflus des Riviéres. 
À fa vérité, ce n’a pas été un vol d'Aigle, & il en a quelque- 
fois coûté à ces nouveaux Oifeaux un bras ou une jambe; 
mais enfin cela, ne repréfente encore que les premiérés plan- 
ches que lon a mifes fur l’eau, & qui ont été le commence. 
ment de la Navigation, De ces planches-là, il y avoit bien- 
loin jufqu’à de gros Navires qui püflent faire Le tour du 

Mon- 
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Monde. Cependant peu -a- péu font venus les gros Navires. 


L'art de voler ne fait encore que de naître, il fe perfection- 
mnera, & quelque jour on ira jufqu’à la Lune,  Prétendons- 
nous avoir découvert toutes chofes, ou les avoir imifes à uñ 
point qu'on n’y puifle rien ajoûter? Et de grace, confentons 
qu'il.y ait encore quelque chofe à faire pour les Siécles à 
venir. . Je ne confentirai point, dit-elle, qu’on vole jamais, 
que d’une maniére à fe rompre auffitôt le cou. Et bien, lui 
répondis - je, fi vous voulez qu’on vole toûjouts fi malici, on 
volera mieux dans la Lune, fes Habitans feront plus propres 
que nous à ce métier; car il n'importe que nous allions là, 
ou qu'ils viennent ici, & nous ferons comme les Améri- 
quains qui ne fe figuroient pas qu'on pût naviger, quoi qu'à 
l'autre bout du Monde on navigeât fort bien. Les Gens de 
la Lune feroient donc déja venus, reprit-elle prefque en co- 
lére. Les Européens n’ont été en Arñerique qu'au bout de 


fix mille ans, repliquai-je, en éclatant de rire, il leur fal- 


lut ee tems-là pour perfe%ionner la Navigation jufqu’au 
point de pouvoir traverfer l'Occan. Les Gens de la Lune 
fçavent peut-être déja fairé de petits voiages dans l'air, à 
l'heure qu'il eft, ils s’exercent; quand ils feront plus habi- 
les & plus experimentez, nous les verrons, & Dieu fçait 
quelle furprife. Vous êtes infupportable, dit-elle, de me 
pouiier à bout avec un raifonnement auffi creux que celui- 
A. Si vous me fâchez ,‘repris- je, je fcay bien ce que j'ajoû- 
terai encore pour le fortifier. Remarquez que le Monde fe 
dévelope peu à peu. Les anciens fe renoient bien fürs que 
la Zone Toride & les Zones Glaciales ne pouvoient être ha- 
bitées à caufe de l'excès où du chaud ou du froid; & du 
tems des Romains la Carte générale de la Terre n’étoit guére 
plus étenduéc que la Catte de leur Empire; ce qui avoit de 
la grandeur en un fens, & marquoit beaucoup d’ignorance 
en un autre. Cependant il ne laiffa pas de fe trouver des 
hommes, & dans des Païs tres- chauds, & dans des Païs très- 
froids; voilà déja le Monde auginenté,  Enfuite on jugea 
que l'Océan couvroit toute la Terre, hormis ce qui étoit 
connu alors, & qu’il n’y avoit point d'Antipodes, car on n'ert 
avoit jamais oùi parler, & puis, auroient-ils eu les pieds 
en haut, & la tête en bas? Après ce beau raifonnement on 
découvre pourtant les Antipodes. Nouvelle reforimation à la 
Carte, nouvelle moitié de la Terre. Vous m'entendez bien, 
Madame, ces Antipodes- là qu'on a trouvés contre toute efpe- 
rance, devroient nous apprendre à être retenus dans nos ju- 
gemens." -Le monde achevera peut-être de fe développer pour 


. nous, On connoîtra jufqu’à la Lune, Nous n’en fommes pas. 


encore-là, parce que toute la Terre n’eft pas découverte, & 
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qu'apparemment il faut que tout cela fe fafle d’ordre. Quand 
nous aurons bien connu notre habiration, il nous fera per- 
mis de connoître celle de nos Voifins,. les, Gens de la Lune, 
Sans mentir, dit la Marquife en me regardant attentivement, 
je vous trouve fi profond fur cette matiére, qu’il n’eft pas 
poffible que vous ne croyez tout de bon ce que vous dites, 
J'en ferois bien faché, répondis-je, je veux feulement vous 
faire voir qu’on peut affez bien foûtenit une opinion chime- 
rique, pour embarafler une perfonne d’efprit, mais non pas 
‘aflez bien pour la perfuader. 11 n’y a que la vérité qui per- 
fauade, même fans avoir befoin de paroïtre avec toutes fes 
preuves. Elle entre fi naturellement dans l’efprit, que quand 
on lapprend.pour la premiére fois, il femble qu’on ne fafle 
que s’en fouvenir. Ah! vôus me foulagez, repliqua la Mar- 
quife, votre faux raifonnement m’incommodoit, & je me fens 
plus en état d’aller me coucher tranquillement, fi vous vou- 
lez bien que nous nous retirions, 


MMM RERO 
_ TROISIÈME SOIR. 


Particularitez du Monde de la Lune. Que les 
autres Planètes font habitées auf” : 


f 


A Marquife voulut m'engager pendant le jour à pour- 
L fuivre nos entretiens, inais je lui. repréfentai que 

nous ne devions confier de telles rêveries qu’à la Lune 
& aux Etoiles, puis qu'auffi-bien elles en étoient l’objet, 
Nous ne manquäâmes pas à allet le foir dans le Parc, qui de- 
venoit un lieu confacié à nos Converfations fçavantes, 

Jay. bien des nouvelles à vous apprendre, lui dis-je; la 
Lune que je vous difois hier, qui felon toutes les apparen- 
ces étoit habitée, pourroit bien ne l’être point; j'ay penfé à 
une chofe qui met fes Habitans en peril. Je ne fouffrirai 
point cela, répondit-elle. Hier vous m'aviez préparée à 
voir ces Gens-là venir ici au premier jour ,; & aujourd’hui 
ils ne feroicntt feulement pas au monde? Vous ne vous joüe- 
rez point ainfi de moi, vous n'avez fait croire lesHabitans 
de la Lune, j'ai furmonté la peine que j’y avois, je les croi- 
rai, Vousallez bien vice, repris-je, il faut ne donnner que 
la moitié de fon efprit aux chofes de cette efpèce que l’on 
croit , & en referver une autre moitié libre, où le contraire 
puiffe être admis, s’il en et befoin, Je ne me paye point 
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de Sentences, repliqua-t-elle, allons au fair. Ne faut-il pas 
raifonner de la Lune comme de faint Denis? Non, répon- 
dis-je, la Lune ne reffemble pas autant à la T'erre que S. De- 
_nis reffemble à Paris. Le Soleil éleve de la Terre & des : 
Eaux, des exhalaifons & des vapeurs, qui montant en l'air 
jufau'à quelque hauteur, s’y affemblent, & forment les nua- 
ges, Ces nuages fufpendus voltigent irreguliérement autour 
de notre Globe, & ombragent tantôt un Pays, tantôt un au- 
tre. Qui verroit la Terre de loin, remarqueroït fouvent 
quelques changemens fur fa furface, parce qu’un grand Païs 
couvert par des nuages feroit un endroit obfcur, & devien- 
droit plus lumineux dès qu'il feroit découvert. On verroit 
donc aufli ces mêmes changemens fur la face de la Lune, fi 
elle avoit des nuages autour d'elle; mais tout au contraire, 
‘toutes fes taches font fixes, fes endroits lumineux le font 
toûjours, & voilà le malheur. A ce compte là, le Soleil 
n'éleve point de vapeurs, ni d’exhalaifons de deflus la Lune. 
C'eft donc un corps infiniment plus dur & plus folide que 
notre Terre, dont les parties lés plus fubtiles fe dégagent 
aifement d'avec les autres, & montent en haut dès qu'elles 
font mifes en mouvement pat la chaleur. Il faut que ce fit 
quelque amas de Rocher: & de Marbres où il ne fe fait point 
d’evaporarions ; d’ailleurs, elles je fonr fi naturellement & fi 
néceffairement, où il y a des Eeaux, qu'il ne doit point y 
avoir d'Eaux où àl ne sen fait poiut Qui font donc les 
 Habitans ‘de ces Rochers qui ne peuvent ren produne, & 
de ce Pays qui na point d'Eaux? Et quoi, s'écria-t-elle, il 
ne vous fouvient plus que vous m'avez affurée, qu'il y avoit 
dans la Lune des Mers que lon diftinguoit d'ici? Ce n’eft 
qu'une conjeéture, répondis- je, j'en fuis bien fâché; ces en- 
droits obfcurs, qu’on prend pour des Mers. ne font peut-être 
que de grandes cavitez. De la diftance où nous fommes, il 
eft permis de nè pas deviner tout-à-faitjufte, Mais, dit-elle, 
cela fufhira-t-il pour nous faire abandonner les Habitans de 
la Lune? Non pas tout-à fait, Madame, répondis-je, nous 
ne nous déterminerons ni pour eux, ni contre eux. Je vous 
avote ma foiblefle, repliqua-t-elle, je ne fuis point capable 
d'une fi parfaite indétermination, j'ai befoin de croite, Fi- 
xez noi promptement à une opinion fur lès Hxbirans de la 
Lune; confervons : les, ou anéartiflons. les pour jamais, & 
qu'il n'en foit plus parlé ; mais confervons- les piucôt, s’il fe 
peut, j'ay pris pour eux uné inclination que f'auruis de la 
peine à perdre ‘Je ne laiflerai donc pas la Lune deferre, re= 
pris-je, repeuplons-la por vous faire phifir. À la vérité, . 
puisque Papparence des taches de la Lune ne change point, 
on ne peut pas croire qu'elle ait des nuages autour d'elle, 
; ùe ” qui 
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qui ombragent tantôt une partie, tantôt une autre, mais ce 
n'elt pas à dire qu’elle ne poufle point hors d’elle de vapeurs, 
ni d’exhalaifons, Nos nuages que nous voyons portez en 
Jair ne font que des exhalaifons & des vapeurs, qui au for- 

tir de la Terre étoient feparées en trop petites parties pour 
pouvoir être vûës, & qui ont rencontré un peu plus haut 
un froid qui lés a reflerrées, & renduës vifibles par la réu- 
mion de leurs parties, après quoi ce font de gros nuages 
_ qui flotent en l'air, où ils font des Corps étrangers, jufques. 
à ce qu'ils retombent en Pluyes, Mais ces mêmes vapeurs, 
&: ces mêmes exhalaifons fe tiennent quelquefois affez difper- 
fées pour être imperceptibles, & ne fe ramaflenc qu'en for- 
mant des rofées très-fubtiles, qu’on ne voit tomber d’aucu- 
ne nuée, d° fuppofe donc qu'il forte des vapeurs de la Lu- 
ne; car enfin il faut qu’il en forte; il n’elt pas croyable que 
la Lune foit une mafle dont toutes les paities foient d’une 
égale folidité, routes également en repos les unes auprès des 
autres, toutes incapables, de recevoir aucun changement par 
Paétion du Soleil fur elles; nous ne connoïffons aucun Corps 
de cette nature, les Marbres même n’en font pas, tout ce 
qui eft le plus folide change & s’altére, ou par le mouve- 
ment fecret & invifible qu'il a en lui-même, ou par celui 
qu'il reçoit de dehors. : Mais les vapeurs de la Lune ne fe 
raffembleront point autour d'elle en nuages, & ne retombe- 
ront point fur elle en pluyes, elles ne formeront que des ro- 
fées. Il fuffit pour cela, que l'air dont aparemment la Lune 
eft environnée en fon particulier, comme notre Terre left 
du fien, foit un peu different de notre Air, & les vapeurs : 
de la Lune un peu differentes des vapeurs de la Terre, ce 
qui eft quelque chofe de plus que vraifemblable. Sur ce 
pied -là, il faudra que la matiére étant difpofée dans la Lune 
autrement que fur la Lerre, les effets foient differens, mais 
il m'importe; du moment que nous avons trouvé un mouve- 
ment interieur dans les parties de la Lune, ou produit par 
des caufes étrangéres, voilà fes Habitans qui renaiflent, &c 
nous avons le fond nécefläire pour leur fübüftance. Cela 
nous fournira des fruits, des bleds, des eaux, & tout ce 
que nous voudrons. . f’entends des fruits, des bleds, des 
eaux à la maniére de la Lune, que je fais profeffion de ne 
pas connoître, le tout proportionné aux befoins de fes Habi- 

tans, que jé ne connois pas non plus, | 
-_ Ceit-à-dire, me dit la Marquife, que vous fçavez feule- 
ment que tout elt bien, fans fçavoir comme il eft; c’eft beau- 
coup d'ignorance fülfibien peu de fcience; mais il faut s’en 
confoler, je fuis encôre trop heureufe que vous ayez rendu à 
à la Lune fes Habitans. - Je fuis même fort contente que Ke 
ui 
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lui donniez un Air qui l'enveloppe en fou particulier, il 


me fembleroit déformais que fans cela une Planète feroit : 


trop nué. 


Ces deux Airs differens, repris-je, contribuent à empé- : 
cher la communication des deux Planètes, S'il ne tenoit qu'à 


voler que fçavons- nous, comme je vous difois bier, fi on 
ne volera pas fort bien quelque jour ? J'avouë pourtant 
qu’il n’y a pas beaucoup d'apparence, Le grand éloignement 
de la Lune à la Ferre feroir encore une difficulté à furmon- 
ter. qu et afluréinent confiderable; mais quand mêine elle 
. ne s’y rencontreroit pas, quand même les deux Planètes fé: 
roient fort proches, il ne feroit pas poffible de patier de 
l'Air de l’une dans l'Air de l’autre. L'eau eft l'Air des Poif 
fons; ils ne paffent jamais dans l'Air des Oifeaux, ni les 
Oifeaux dans l'Air des Poiflons; ce n’eft pas la diftance qui 
les en empêche, c'eft que chacun a pour prifon l'Air qu'il 


refpire. Nous trouvons que le notre eft mêlé de vapeurs 


plus épaifles & plus groffiéres que celui de la Lune. À ce 


compte un Habitant de la Lune qui feroit arrivé aux confins 


de notre Monde, fe noyeroit dès qu’il entrercit dans notre 
Air, & nous le verrions romber mort fur la Terre, + 


Oh, que j'aurois d'envie, £’écria la Marquife, qu'il arris 


vât quelque grand naufrage. qui répandit ici bon nombre de 
ces gens-là, dont nous irions confidérer à notre aife les figu: 
res extraordinaires! ‘Mais, repliquai-je, ils étoient afiez 
habiles pour naviger fur la furface extérieure de notre Air, 
& que de là par la curiofité de nous voir, ils nous péchaf- 
fent comme des Poiflons, cela vous plairoit-il? Pourquoi 
non, répondit-elle en riant? Pour moi, je me mettrois de 
mon propre mouvement dans leurs filets, feulement pour avoir 
le plaifir de voir ceux. qui m'auroient pêchée, 

Songez, repliquai-je, que vous n'arriveriez que bien mas 
Jade au haut de notre Air, il n’eft pas refpirable pour nous 


dans toute fon étenduë, il sen faut bien; on die qu'il ne 


left déja prefque plus au haut de certaines Montagnes, & je 
m'étonne bien que ceux qui ont la folie de croire que des 
Genies corporels habitent l'Air le plus pur, ne difent auffi 
que ce qui fait que ces Genies ne nous rendent que des vi- 


fites & très- rares & très- courtes, c'eit qu'il y en a peu d'en- : 


tre eux qui fçachent plonger, & que ceux-là même ne peu- 
vent faire juiqu'au fond de cet Air épais où nous fommes, 
que des plongeons de très-peu de durée. Voilà donc bien 
des barriéres naturelles qui nous défendent la fortie de no- 
tre Monde, & l'entrée de celui de latËune, Tâchons du. 
moins pour notre confolation à devinét ce que nous pour- 
tons de ce Monde-là. Je croi, par exemple, qu'il faut 

| | qu'on 
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\ qu'on y voie le Ciel, le Soleil, & les Aftres d'une autre 


couleur que nous ne les voions. Tous ces objets ne nous 
paroiffent qu'au travers d’une efpèce de Lunette naturelle 
qui nous les change, Cette Lunette, c'eft notre Air, mêlé 


comine il eft de vapeurs & d'exhalaifons, & qui ne s'étend 


pas bien haut. Quelques Modernes prétendent que de lui- 
même il eft bleu aufli-bien que l'eau de la Mer, & que cet- 
te couleur ne paroît dans l'un & dans l’autre qu'à une gran- 
de profondeur, Le Ciel, difent-ils, où font attachées les 


Etoiles Fixes, n’a de lui-même aucune lumiére, & par con. 


fequent il devroit paroître noir; mais on le voit au travers 
de l'Air, qui eft bleu, & il paroît bleu. Si cela eft, les 
raions du Soleil & des Etoiles ne peuvent pafler au travers 
de l'Air fans fe teindre un peu de fa couleur, & perdre au- 
tant de celle qui leur eft naturelle, Mais quand même l'Air 
ne féroit pas coloré de lui même, il eft certain qu’au travers 
d'un gros broüillard, la lumniére d’un flambeau qu'on voit un 


peu de loin, paroît toute rougeñtre, quoique ce ne foit pas 


fa vraie couleur; & notre Air n'eft non plus qu'un gros 
broüillaïd qui nous doit altérer la vraye couleur, & du Giel, 
& du Soleil, & des Etoiies, Il n’appartiendtoit qu’à la ma- 


tiére celefte de nous apporter la. lumiére & les couleurs dans . 


toute leur pureté, & telles qu’elles font. Ainf, puifque 
VAir de la Lune eft d’une autre nature que notre Air, ou il 
ft téint en lui-même d’une atitre couleur, où du moins 
c'eft un autre broüillard qui caufe une autre altération aux 
couleurs des Corps Celeftes, Enfin, à l'égard des Gens de 
la Lune, cette Lunétte au travers de laquelle on voit tout, eft 
changée, | Hess eur | 
Cela me fait préférer notre fejour à celui de la Lune, dit 
la Matquife, je ne fçaurois croire qua l’aflortiment des cou- 
leurs celeftes y foit auffi beau qu'il left ici  Mertons, fi 
_wvous voulez, on Ciel rouge & des Eroiles vertes, l'effet 
u'eft pas fi agréable que des Etoiles couleut d’or fur du bleu, 
On diroit à vousentendre, repris-je, que vous aflortiriez un 
habit où un meuble; mais croyez -moÿ, la nature à bien de 
Pefprit ; laiffez - lui le foin d'inventer un: afforriment de cow- 
leurs pour la Lune, & je vous garantis qu’il fera bien en- 
tendu. Elle r’aura-pas manqué de varier lé  Speétacle de l'U= 
mivérs à chaque point de vûé different | & de ie varier d’une 
maniére toûjours agréable, BLUE DE Ro 
Je Yeconnois fon adrefle, interrompit la Marquifé, elle 
seit épargné la peine de changet les objets pour chaque 


point de vüë, elle n’a changé que les Lunettes, & elle a 


“‘lhonneut de cette grande diverfité, fans en avoir fait la dé> 
pente, Avec un Air bleu, elle nous donne un Ciel bleu, & 
Li) LT ba peut 
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_ peut être.avec un Air rouge, elle donne un Ciel rouge Aux 


Habitans de la Lune, c’eft pourtant toûjours le mêine Ciel, 
11 me paroît qu'elle nous a mis dans l'imagination de cer- 
‘taines Lunettes, au travers desquelles on voit tout, -& qui : 


Pa 


changent fort les objets à l'égard de chaque homme. Alexan- 
dre voyoit la Terre comme une belle place bien propre à ÿ 


établir un grand Empire. Celadon ne la voyoit que comme 


le fejour d’Aftrée. Un Philofophe ja voit comme une grofle 
Planète qui va par les Cieux, toute couverte de Fous. Je 
ne croy pas que le Speétacle change plus de la Terre à la Lu- 
ne, qu'il fait ici d'imagination à imagination, >, 
«Le changement de Spectacle eft plus furprenant dans nos 
imaginations, repliquay-je, car ce ne font que les mêmes 
objets qu’on voit fi différemment; du moins dans la Lune 
on peut voir d’autres objets, ou ne pas voir quelques-uns de 


ceux qu’on voit ici. Peut-êtte ne connoiffent-ils point en ce . 


, Pais - à rte -ni les Crepufcules. L'air, qui nous envi- 
ronne, qui eft élevé au deflus de nous, reçoit des rayons 
qui ne poutroient pas tomber fur la Terre; & parce qu'il 
ft fort groffier, il en arrête une partie, & nous les. ren 
voye, quoi qu'ils ne nous fuffent pas naturellement deftinez. 
Ainf l’Aurore & les Crepufcules font: une grace que la Na- 
ture nous fait; C’eft une lumiére que réguliérement nous ne 
devrions point avoir, & qu’elle nous donne par deflus ce qui 
nous eft dû, Mais dans la Lune, où apparemment l'Air eft 


mé pur, il pourtoit bien n’être pas fi propre à renvoyer en 


as les rayons qu'il reçoit.avant que le Soleil fe leve, ou 
après qu'il cft couché. Les pauvres habirans n'ont donc 
point cette lumiére de faveur, qui en fe fortifiant peu à peu, 
les prépareroit agréablement à l’arrivée du Soleil, ou qui en 


s'affoibliffant comme de nuance en nuance, les acoûtume- 


soit à fa perte. Ils font dans des tenèbres profondes ; -& tout 
d'un coûp il femble qu’on tire un rideau, voilà leurs yeux 
frappez de tout l'éclat qui eft dans le Soleil; ils font dans 
une lumiére vive & éclatante, & tout d'un coup les voilà 
tombez dans des tenèbres profondes, Le jour & la nuit ne 
font point liez par un milieu qui tienne de l'un & de l’autre. 
“L'Arc- en. - Ciel eft encore une chofe qui manque aux Gens de 


la Lune; car fi l'Aurore eft un effet de la grofliéreté de l'Air 
& des Vapeurs, l’Arc-en- Ciel fe forme dans les nuages d'où , 


tombent les pluyes, & nous devons les plus belles chofes du 
monde à celles qui le font le moins. Puis qu'il n y a autour 


de la Lune, ni vapeurs affez groffiéres, ni nuages pluvieux, 


adieu l’Arc- en - Ciel avec l’Aurore, & à quoi reffembleront 


les Belles de ce Pais-122 Quelle fource de comparaifons 


perduë? F4 : si , ï Ch 


Pa 
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Je n’aurois pas grand regret à ces comparaifons-là, dit la 
Marquife, & je trouve qu’on eft affez bien. recompenfé dans 
la Lune, de n'avoir ni Aurore ni Arc-en-Ciel; car onne 
doit avoir par la même-raifon ni Foudres ni Tonnertes, 
 puifque ce font'aufli des chofes qui fe forment dans les nua- 
ges, . On a de beaux jours toûjours fereins, pendant lesquels. 
on ne perd point le Soleil devüë, On n’a point de nuits où 
toutes les Etoiles ne fe montrent; on ne connoît. ni les ora- 
ges, ni les tempêtes, ni tout ce qui paroit être un efler de 
la colére du Ciel; trouvez-vous qu’on foit tant à plaindre? 
Vous me faites voir la Lune comme un fejour enchanté, ré- 
_pondis-je; cependant je ne fçay, S'il eft fi delicieux d’avoir 
toûjours fur la tête, pendant des jours qui en valent quinze 
des notres, un Soleil ardent, dont aucun nuage ne moedere la 
chaleur. Peut-être auffi eft-ce à caufé de cela que la Nature 
4%  : dans la Lune des efpèces de Puits, qui font affez 
grands pour être apperçûs par nos Lunettes; car ce ne font 
point des Vallées qui ioient entre des Montagnes, ce font 
des creux que l'on voit au milieu de certains lieux plats & 
en très grand nombre. Que fçait- on fi les Habitans de la Lu- 
ne, incommodez par l’ardeur perpetuelle du Soleil, ne fe 
refugienr point dans ces grands Puits? Ils n'habitent peut 
être point ailleurs, c’eft- là qu’ils bâtiffent leurs Villes, Nous 
voyons ici, que la Rome foûterraine eft plus grande que la 
Rome qui eit fur Terre. Il ne faudroit qu'ôter celle-cy, Île 
refte feroit une Ville à la maniére de la Lune, Tout un 
peuple eft dans un Puits, & d’un Puits à l’autre il y a des 
chemins foüûterrains pour la communication des peuples. 
Vous vous moquez de cette vifion, j'y confens de tout mon 
cœur; cependant, à vous parler très- ferieufement, vous 
pourriés vous tromper plutôt que moi. Vous croyez que 
les Gens de la Lune doivent habiter fur la furface- de leur 
Planète, parce que nous habitons fur la furface de là notre: 
c'eft cout le contraire, puifque nous habitons fur la furface 
de notre Planète, ils. pouxroient bien n’habiter pas für la 
furface de la leur. D'icy là il faut que toutes chofes foient 
bien differentes. , . SES PL 
Il n'importe, dit la Marquife, je ne puis me refoudre à 
laifler vivre les Habitans de la Lune dans une obfcurité per- _ 
petuelle. Vous y auriez encore plus de peine, repris-je, fi 
vous fçaviez qu’un grand Philofophe de PAntiquité a fait de 
- la Lune le fejour des Ames qui ont mérité icy d’être bien- 
heureufes, Toute leur felicité confifte en ce qu’elles y'en- 
tendent l'Harmonie que les Corps Celeites font par leurs 
mouvemens ; mais comme il prétend qué quand la Lune tom- 
be dans l'ombre de la Terre, ciles ne peuvent plus entendre 
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cette Harmonie, alors, dit-il, ces Ames crient comme des 
défefperées, & là Lune fe hâte le plus qu'elle peut-de les ti- 
rer d’un endroit fi fâchenx. Nous devrions donc, repli. 
qua-t-elle, voir arriver ici les Bien- heureux de la Lune; 
Car apparemment on nous les envoye auffi; & dans ces deux 
Planètes on croit avoir aflez poutvû à la felicité des Ames, . 
de les avoir tranfportées dans un aütre Monde. Serieufe: 
ment, répris-jé, ce ne feroit pas un plaifit mediocre de voir 
plufieuts Mondes differens. Ce voyage me rejoüit quelque- 
fois beaucoup à ne le faite qu'en imagination, & que fe- 
roit-ce, fi on le faifoit en effet? cela vaudroit bien mieux 
que d'aller d'ici au Japon, c'eft - à - dire de ramper avec beaue 
Coup de peine d’un point de la Terre fur un autre, pour ne 
voir que des Hommes. Er bien, dit-elle, faifons le Voyage 
des Planètes comme nous pourrons, qui rnious en empêche ? 
Allons nous placer dans tous ces differens points de vüë, & 
de là confidérons l'Univers. N’avons- nous plus rien à voir 
dans la Lune? Cé monde-là n’eft pas encore épuifé, répon- 
dis-je, Vous vous fouvenez bien que les deux mouvemens, ‘ 
par lefquels la Lune tourne fur elle même et autour de nous, 
‘étant égaux, l’un rend toûjours à nos yeux ce que l’autre 
leur devroit dérober, & qu’ainfi elle nous préfente toûjours 
la même face, Il n'y a donc que cetté moitié- là qui nous 
vôye; & comme la Lune doit être cenfée ne tournér point 
fur fon centre à notre égard, cette moitié qui nous voit, 
nous voit toûjours, & toûjours attachez au même endroit du. 

Ciel Quand elle eft dans la nuit, & ces nuits- là valent 
quinze de nos jours, elle voit d’abord un périt coin de la 
Terre éclairé, enfuite un plus grand, & prefque d'heure en 

* heure la lumiére lui paroît fe répandre fur la face de la Ter- 
re jufq'à ce qu’enfin elle la couvre entiére; au lieu que ces 
mêmes changemens ne nous paroiffent arriver fur la Lune 
que d'une nuit à l'autre, parce que nous la pérdons long- 
tems de vûe. Je voudrois bien pouvoir deviner les mauvais 
raifonnemens que font les Philofophes de ce Monde-1à, fur 
ce que notre Terre leurs paroit immobile, lorsque tous les 
autres Corps Celeftes fe levent & fe couchent fur leurs têtes 
en quinze jours. Ils attribüent apparemment cette immobi- 
lité à fa groffeur; car elle eft foixante fois plus groffe que la 
Lune, & quand les Poëtes veulent lotier les Princes oififs, 
je ne doute pas qu’ils ne fe fervent de l’exemple de ce repos 
majeftueux,. Cependant ce n’eft pas un répos parfait. On 
. voit fort fenfiblement de dedans la Lune notre Terre tourner 
fur fon centre. Imaginez-vous notre Europe, notre Afie, 
notre Amerique. qui fe préfentent à eux l’une après l’autre 
en petit, & differemment figurées, à peu près MAR |: 
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les voyons fur les Cartes. Que ce fpeétacle doit paroître 
nouveau aux Voyageurs qui pañlent de la moitié de la Lune 
qui ne nous voitjamais, à celle qui nous voit toüñjours! Ah! 
que l'on s’eft bien gardé de croire les Relations des premiers 
qui en ont parlé, lors qu’ils ont été de retour en ce grand 
Païs auquel nous fommes inconnus! Il me vient à l’efprit, 
dit la Marquife, que de ce Païs-1à dans l’autre, il fe fait des 
efpèces de Pelerinages pour venir nous confiderer, & qu’il y 
a des honneurs & des priviléges pour ceux, qui ont vû une 
. fois en leur vie la groffe Planète. Du moins, repris- je, ceux, 
qui la voient, ont le privilége d'être mieux éclairez pendant 


leurs nuits, l'habitation de l’autre moitié de la Lune doit 


être beaucoup moins commode à cet égard - là, Mais, Ma- 
dame, continuons le voyage que nous avions entrepris de 


LS 


faire de Planète en Planète, nous avons aflez exaétement vi= 


fité la Lune. Au fortir de la Lune, en tirant vers le Soleil, 
on trouve Venus. Sur Venus je reprens le S, Denys. Ve- 
nus tourne fur éllemême, & autour du Soleil comme la Eu- 
ne; on découvre avec les Lunettes d'approche, que Venus 
aufli- bien que la Lune, eft tantôt en Croiflant, ‘tantôt en 
Décours, tantôt Pleine felon les diverfes fituations, ©ù elle 
eft à l'egard de la Terre, La Lune, felon toutes les appa- 
rences, cit habitée, pourquoi Venus ne le fera-t-elle pas auffi? 
Mais, interrompit la Marquife, en difant toûjours, pourquoi 
non, vous m'allez mettre des Habitans dans toutes les Planè- 
tes? N'en doutez-pas, repliquai-je, ce pourquoi non a une 
vertu qui peuplera tout. Nous voions que toutes les Planè- 
tes font de la même nature, toutes des Corps opaques qui 
ne reçoivent de la-lumiére que du Soleil, qui fe la renvoyent 
les uns aux autres, & qui n’ont que les mêmes mouvemens, 
jufques-là tout eft égal. Cependant il faudroit concevoir que 
ces grands Corps auroient été faits pour n'être point habi- 
tez, que ce feroit là leur condition naturelle, & qu'il y au- 


roit une exception juftement en faveur de la Terre toute 


feule. Qui voudra le croire, le croie; pour moi, je ne m'y 


puis pas refoudre, Je vous trouve, dit-elle, bien affermy 


dans votre opinion depuis quelques inftans. Je viens de 
voir le moment que la Lune feroit deferte, & que vous. ne 
vous en fouciyez pas beaucoup, & prefentement fi on ofoic 
vous dire que toutes les Planètes ne font pas aufi habitées 
que la Terre, je vois bien que vous vous mettriez en co- 
lére. Il eft vray, répondis-je, que dans le moment, où vous 
venez de me furprendre, fi vous m'eufliez contredit fur les 
Habitans des Planètes, non feulement je vous les aurois foû- 
-æenus, mais je crois que je vous aurois dit comment ils 
étoient faits, 11.y a des momens pour croire, & je ne les ai 
ep € 3 jamais 
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janiais fi bien crûs que: dans celui-là; prefentement. même 

que je fuis un peu plus de fens froid, je ne laifle pas de 
trouver qu’il feroit bien étrange que la Terre fût auffi habi- 

tée qu'elle l'elt, & que les autres Planètes ne le fuffent point 
du touts car. ne croyez pas que nous Voyons rout cé qui 

habite la Terre; il ya autant d’efpèces d'Animaux, invifi- 

bles que de vifñbles. Nous voyons depuis l'Elephant jufqu’ au 
Ciron, là finit notre vuë; mais au Ciron commence une mul- 

titude infinie d'animaux, dont il eft l'Elephant, & que nos 

yeux ne fçauroient ‘appercevoir fans fecours, *On a vü avec 

des Lunettes de très- petites gouttes d'Eau de Pluye, ou de 
Vinaigre, ou d'autres Liqueurs, remplies de petits Poiflons 

ou de petits Serpens que lon n’auroit jamais foupçonnez d'y 

habiter, & quelques Philofophes croient que le goût qu'elles 

font fentir, font les piqueures que ces: petits Animaux font 

à la langue. Mêlez de certaines chofes dans quelques -unes 

de ces Liqueuts, ou expofez - les au Soieil, ‘ou laiflez- les fe 

corrompte, voilà aufli-tôt de nouvelles: Fe . de sol 

Animaux. 


Beaucoup de Corse qui paroiffent folides ne ne pps 
_ que des amas de ces Animaux imperceptibles qui y trouvent 
pour leurs mouvemens autant de liberté qu'il leur en faut: 
Une feüille d'Arbre eft un petit Monde habiré par des Ver: 
mifleaux invifibles ,: à qui elle paroît dune étenduë immens 
fe; qui y connoiffent: des Montagnes & des Abimes, &' qui 
d'un côté de la feüille à l'autre n'ont pas plus de communi- | 
cation, avec les autres Vermifleaux qui ÿ vivent, que nous 
avec nos Antipodes, A plus forte raifon, ce me femble ;. ‘une 
grofie Planète feja-t-elle un Monde habité. On a trouvé , 
à jufques dans des. efpèces de pierres très - dures de’petits:Vers 
fans nombre, qui y étoient logèz de toutes parts dans des 
vuides infenfibles, & qui ne fe nourrifloient que de la fub- 
ftance de ces: piefres qu'ils rongeoient.  Figurez-vous com- 
bien il y avoit de ces petits Vers, &'pendant combien d’an- 
nées-ils fubfftoient de la groffeur “d'un grain ‘de fable; :& fur ; 
cét exemple, quand la Lune ne feroit qu’un amas de: rochers, 
je la ferois pûtôr ronger par fes Habitans, que de n'y en 
pas mettre. Enfin tout et vivant, ‘tout eft animé; mettez 
“toutes : Ces efpèces d'Animaux nouvellement découvertes’, & 
même toutes celles que l’on conçoit aifément qui {ont encore 
à découvrir, avec celles que l’on a toûjours vüés, vous Gi à 
verez aflurément que la (Terre elt bien peuplée,  & que 
Nature ya fi-liberalement répandules Animaux, qu'elle ne 
s'eft pas mife en peine que. lon en:vit feuleenc . moitiés 
Croirez-vous qu'après qu’elle a Saut ici fa #écondité: md 
Ca: : j EX= 
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_ l'exces, elle-a été pour toutes les Planètes d’üne fterilité à 


n'y rien produire de vivant? à ur 

: Ma raifon eft aflez bien convaincuë, dit la Marquife, 
mais mon imagination eft accablée de la multitude infinie des 
Habitans de toutes ces, Planètes, & embaraflée de la diver- 


 fité qu'il faut établir entre eux; car je vois bien que la Na- 


ture, felon qu'elle eft ennemie des repctitions, les aura tous 
faits difierens; mais comment fe repréfenter cela? Ce n'eft 
pas à l'imagination à prétendre fe le reprefenter, repondis- 
je, elle ne peut aller pius loin que les yeux. On peut feu- 
lement appercevoir d’une certaine vûë univerfelle, la diver- 
fité que la Nature doit avoir mife entre tous ces Mondes. 


” Tous les vifages font en general fur un même modèle; mais 


ceux-de deux grandes Nations, comme des Européens, fi 
vous voulez & des Affriquains ou des Taitares, paroiflent, 
être faits fur deux modèles particuliers, & il faudroit enco- 
re trouver le modèle des vifages de chaque Famille. Quel 
fecret doit avoir eu la-Nature pouf varier en tant de manié- 
res une chofe auffi fimple qu'un vifage? Nous ne fommes 
dans l’Univers que comme une petite Famille, dont tous les 
vifages le reflemblent, dans une autre Planète, c’eft une au- 


tre Famille dont les vifages ont un autre air. 


4 . i 


- Apparemment les differences augmentent à mefure que 
lon s'éloigne, & qui verroit un Habitant de la Lune & un 
Habitant de la Terre, remarqueroit bien qu'ils feroient de 
deux Mondes plus voifins qu'un Habitant de la Terre & un 
Habitant de Saturne. Ici, par exemple, on a l’ufage de la 
voix; ailleurs on ne parle que par fignes; plus loin on ne 


parle point du tout. Ici, le raifonnement fe forme entiére- 


ment par l'expérience; ailleurs l'experience y ajoûte fort peu 
de chofe; plus loin les Vieillards n’en fçavent pas plus que 
les Enfans, Ici, on fe tourmente de l'avenir plus que du 
pallé ;1ailleurs on fe tourmente du paflé plus que de l’ave- 
nir; plus lon on ne fe tourmente ni de l’un ni de l’autre, 
& ceux.là ne font peut-être pas les plus malheureux. On 
dit qw’il pourroit bien nous manquer un fixiéme Sens natu- 
el, qui-nous apprendroit beaucoup de chofes que nous igno- 
rons: Ce fixiéme Sens eft apparemment dans quelque autre 
Monde, où il manque quelqu'un des cinq que nous pofle- 
dons. «Peut-être même y a-t-il effeétivement un grand nome 
bre de Sens naturels ; maïs dans le partage que nous avons 


. fair avec les Habitans des autres Planètes, il ne nous en eft 
_ échûque cinq, dont mous nous contentons faute. d’en con- 


_noîtrerd’autres. : Nos Sciences ont de certaines bornes que 


. PÉfprit humain n’a jamais pû pailer, il y a un point où elles 


nous manquent tout-à-coup; le refte et pour d’autres Mon- 
fs | M ET des, 
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des, où quélque chofe de ce que nous fçavons eft inconnu! | 


Cette Planète-ci joüit des douceurs de l'Amour, mais elle 
eit toûjours défolée en plufeurs de fes parties par les fureurs 
de la Guerre. Dans une autre Planète on joüit d'une Paix 
éternelle; mais au milieu de cette Paix on ne connoît point 
PAmour, & on s'ennuye. Enfin ce que la Nature pratique 
en petit entre les Hommes pour la diftribution du bonheur 
ou des talens, elle l’aura fans doute pratiqué en grand eu- 
tre les Mondes, & elle fe fera bien fouvenuë de mettre en 
ufage ce fecret merveilleux qu’elle a de diverfifier toutes cho- 
fes, & de les égaler en même tems par les compenfations, : 
Etes-vous contente, Madame, ajoûtay - je en quittant le 
ton ferieux? Vous ay-je debiré aflez de chiméres? Vraye- 
ment, repondit-elle, il me femble que j'ay prefentement 
moins de peine à attrapper les differences de tous ces Mon- 
des. Mon imagination travaille fur le plan que vous m'avez 
donné, Je me repréfente comme je puis des Caraëtéres & 
des Coûrumes extraordinaires pour les Habitans des Planè- 
tes, & je leur compofe même des figures tout - à fait-bizar- 


es. Je ne vons les pourrois pas décrire, mais je vois pour-, 
* tant quelque chofe. Pour ces figures-là, repliquay-je, je 
vous confeille d’en laifler le foin aux Senges que vous aurez 


cette nuit. Nous verrons demain s'ils vous auront bien fer- 
vie, & s'ils vous auront dppris cominent font faits les Ha- 
bitans de quelque Planète, “. SE 


KE EE X * * * * XX ” * * * 
 QUATRIEME SOIR. 
Particularitez des Mondes de Vènus de Mercu- 
re, de Mars, de Jupiter, © de Saturne. 


iêxs 
LE 


k ES Songes ne furent point heureux, ils repréfenterent | 


toüjours quelque chofe qui reffembloit à ce que l'en 
voit ici. J’eus lieu de reprocher à la Marquife ce que 


‘nous reprochent à la vûé de nos Tableaux, de certains 


Peuples qui ne font jamais que des Peintures bizarres & gro- 
tefques, Bon; nous difent-ils, cela «eff tout fait comme des 
hommes, il n’y a pas là d'imagination. : Il fallut donc fe refou- 


dte à ignorer les figures des Habitans de routes ces Planè- F 
tes, & fe contenter d'en deviner ce que: nous pourrions en 


continuant le Voyage des Mondes que nous avions commen- 
cé. Nous en étions à Venus. On eft bien für, dis-je à la. 
Marquife, que Venus tourne fur elle- même; mais Me ne 

| ne de D R çait 


* 


\ 


QUATRIEME SOIR. 41 


fait pas bien en quel tems, ni par confequent combien fes 
jours durent. Pour fes années, elles ne font que de près de 
huit mois, puis qu’elle tourne en ce rems-là autour du So- 
leil: Elle eft une fois & demie grofle comme la Terre, ce 
qui eit une-difference abfolument infenfible aux yeux de fi 
loin, & par confequent la Terre paroït à Venus de la même 
grandeur dont Venus nous paroit. J'en fuis bien aife, dit 
la Marquife, la Terre pourra êcre pour Venus l'Etoile du 
Berger & la Mere des Amours, comme Venus l’eft pour 
nous, Ces noms-1là ne peñvent convenir qu'a une petite Pla- 
nète, qui foir jolie, claire, brillante, & qui ait un air ga- 
Jant, J'en conviens, répondis-je. Mais fçavez- vous ce qui 
rend Venus fi jolie de loin? c’eit quelle eft fort affreufe de 
près. On a vû avec les lunettes d'approche que ce n’étoit 
qu’un amas de Montagnes beaucoup plus hautes que les no- 
tres, fort pointuès, & apparemment fort feches, & pat 
cette difpofirion la furface d’uné Planète cft la plus propre 
qu’il fe puifle à renvoier la lumiére avec beaucoup d'éclat & 
de vivacité. Notre Terre, dont la furface eft fort unie aupres 
de celle de Venus, & en partie couverte de Mers, pourroit 
bien n'être pas fi agréable à voir de loin.’ Tant pis, dit la: 
Marquife, car ce feroit aflurément un avantage & un agré- 
ment pour elle que de préfider aux Amours des Habitans de 
Venus, ces Gens-là doivent bien entendre la galanterie, 
Oh! fans doute, répondis-je, le même Peuple de Venus n’eft 
compofé que de Celadons & de Silvandres, & leurs conver- 
fations les plus communes valent les plus belles de Clelie. 
Le climat eft très- favorable aux Amours. Venus eft plus 
proche que nous du Soleil, & en reçoit une lumiere plus 
vive & plus de chaleur, Elle eft à peu près aux deux tiers 
de la diftance du Soleil à la Terre, j 

Je vois préfentement, interrompit la Marquife,. comment 
font faits les Habitans de Venus. Ils reffemblent aux Mores 
Grenadins; un petit Peuple noir, brûlé du Soleil, plein 
d’efprit & de feu, roûjours amoureux, faifant des Vers, ai. 
mant k Mufque, inventant tous les jours des Fêtes, des 
Danfes & des Tournois, Permetrez-moi de vous dire, Ma- 
dame, repliquai- je, que vous ne connoiflez guére bien les 
Habitans de Venus. Nos Mores Grenadins n’auroient été. 
auprès d'eux que des Lapons & des Groënlandois pour la 
froideur & pour la ftupidité. He 
Mais que fera-ce des Habitans de Mercure? Ils font en- 
Core plus proches du Soleil, & ils en font deux fois & de- 
mie plus proches que nous. 11 faut qu’ils foient fous à for- 
ce de vivacité. Je croi qu’ils n'ont point de memoire, non 
plus que L pluspart des Negres, qu'ils ne font jamais de ré- 
à se | C $ flexion 
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flexion fur rien, qu’ils n'agiffent qu’à l'avanture, & par des 
mouvemens fubits, & qu'enfin c'eft dans Mercure, que font 
les Petites- Maifons de l'Univers, ‘Ils voyent le Soleil plus 
de fix fois plus grand que nous le voyons; il leur envoye 
une lumiére fi forte, que s'ils éroient ici, ils ne prendroient 
nos plus beaux jours que pour de très-foibles Crepufcules, 
& peut-être n’y pourroient-il pas diftinguer les objets; & la 
chaleur à laquelle ils font accoûtumez eft fi exceflive, que. 
celle qu'il fait ici au fond de l'Afrique les glaceroit,, Appa- 
remment notre Fer, notre Argent, notre Or fe fondroient 
chez eux, & on ne les y verroit qu’en liqueur, comme on 
ne voit ici ordinairement l'eau qu'en liqueur, quoi qu’en de 
certains terms ce foit mn Corps fort folide. Les Gens de 
Mercure nè foupçonneroient pas que dans un autre Monde 
ces liqueurs-là, qui font péur-être leurs Riviéres, font des 
Corps des plus durs que l’on connoïfle. Leur année n’eit 
que de trois mois. La durée de leur jout ne nous eft point 
connuë, parce que Mercure eft fi petit & fi proche du Soleil, 
dans les raions duquel il eit prefque toûjours perdu, qu'il 
_ chape à toute l’adrefle des Aftronomes, & qu'on n'a pû en 
core avoir aflez de prife fur Jui, pour obferver le mouve- 
ment qu'il doit avoir fur fon centre; mais fes Habitans ont 
befoin qu'il acheve ce tour en peu’de tems; car apparem- 
ment brûlez comme ils font par un grand poële ardent fuf- 
pendu fur leur tètés, ils foûpirent après la nuit, Ils font 
éclairez pendant ce tems-là de Venus, & de la Terre qui 
feur doivent paroître aflez grandes. Pour les autres Planè- 
tes, comme elles font au-de là de la Terre vers le Firima- - 
ment, ils les voient plus petites que nous ne les voions, & 
n'en recuivent que bien peu de lumiére. FR 
e ne fuis pas.fi touchée, dit la Marquife, de cette per- 
te-1là que font les Habitans de Mercure, que de l'incommo- 
dité qu'ils reçoivent de l'excès de la chaleur. Je voudrois 
bien que nous les foulageaflions un peu. Donnons à Mer- 
cure de longues & d’abondantes Pluyes qui le rafraichiffent, 
comme on die qu'il en tombe ici dans les Pays chauds pen- 
dant des quatre mois entiers, juftement dans les faifons les 
plus chaudes. PES SE es 
Cela fe peut, repris-je, & même nous pouvons rafraîchir 
encore Mercure d’une autre façon,  Ily a des Pays dans la 
Chine qui doivent être très- chauds par leur fituation, & où 
il fait pourtant de grands froids pendant les mois de Juill 
 & d’Août, jufques-là que les Riviéres fe gelent, C'eit que 
ces contrées- là ont beaucoup de Salpêtre; les exhalaifons-en. 
. font fort froides, & la force de la chaleur les. fait fortir de 
la Terre en grande abondance, Mercure fera, fi BL La, 
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lez, une petite ‘Planète toute de Salpêtre, & le Soleil tirera 
d’elle même le rémède au mal qu'il lui pourroit faire. Ce 
qu’il y a de für, cet que la Nature ne fçauroit faire vivre 
les Géns qu'où ils peuvent vivre, & que l'habitude jointe 
à l'ignorance de quelque chofe de meilleur, farvient ; & les 
YŸ fait vivre agréablement, Ainf on pourroit même fe pañler 
dans Mercure du Salpêtre & des Pluyes. CRE 
= Après Mercure, vous fcavez qu’on trouve le Soleil. Il 
ny a pas moyen d'y mettre d'Habitans. Le porguei non 
ñous manque-là Nous jugeons par la Terre qui elt habitée, 
que les aâtres Corps de la même efpèce qu’elle doivent l'être 
aufli; mais le Soleil n’eft point un Corps de la même efpèce 
que la Terre, ni que les autres Planètes. Il eft la fource 
de toute cette lumiére que les Planètes ne font que fe ren 
voir les unes aux autres après lavoir recûê de lui. : Elles 
en peuvent faire, pour ainfi dire, des échanges entre elles, 
fais elles ne la peuvent produire, Lui feul rire de foi-mê- 
mé cette précieuie fubftance; il la poufle avec force de tous 
côtez; de-là elle revient à la rencontre de tout ce qui eft fo- 
lide, ‘& d’une Planète à l'autre il sé épand de longues & va- 

tes traînées de lmiére qui fe croifent, fe traverfent, :& 
s’entrelaflent en mille. façons differentes , & forment d’ad-. 
mirables tiffus de la plus riche matiére qui foit au monde: 
Auffi le Soleil éft-il placé dans le centre, qui eft le lieu le 
plus commode d’où il puiffe la diftribuer ‘également, & ani- 
mer tout par fa chaleur, Le Soleil et donc un Corps parti 
culier, mais quelle forte de Corps? On eft bien embarraffé 
à Le dits . Onavoit toûjours crû que c'étoit un feu très- pur ; 
mais on s'en defabufa au commencement de ce Siécle, qu’on 
appercut des Taches fur fa furface. Comme on avoit dé: 
couvert peu de tems auparavant de nouvelles Planètes dont 
je vous parlerai, ‘que tout le Monde Philofophe n'avoit Pe prie - 
rempli d'autre chofe, & qu'enfin les nouvelles Planètes: s'éz. 
toient miles à la mode, on jugea auflitôt que ces Taches'-en 
étoient, qu’elles avoient uni mouvement autour du Soleil, & 
qu’elles nous en cachoient neceflairement quelque partie, er 
tournant leur moitié obfcure vers nous, : Déja les Sçavans 
faifoient leur cour de ces prétenduës Planètes' aux Princes : 
de l'Europe. Les uns leur donnojent le nom d’un Prince, 
skes autres d'un autre, & peut-être il y auroit eu querelle en- 
tre eux à qui feroit demeuré le maître des Taches pour. les 

nommer comme il eût voulu, 
Je né trouve point cela bon, interrompit la Matoüife 
Vous me difiez l’autre ‘jout qu’on avoit donné aux difteren< 
fes parties de la Lune des noms de Sçavans & d'Aitronomes, 
& j'en. étois: fort contente, : Puifque les, Princes prennent , 
# | À pour 
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pour eux la Terre, il eft jufte que les Sçavans fe refervent 
le Ciel, & y dominent, mais ils n’en devroient point per- 
mettre l'entrée à d’autres, Souffrez, répondis- je, qu'ils puif- 
fent, du moins en cas de beloin, engager aux Princes quel< 

ue Aftre, ou quelque partie de la Lune. Quant aux Ta- 
ches du Soleil, ils n’en purent faire aucun ufage. Il fe 
trouva que ce n’éroient point des Pianètes, mais des nuages, 
des fumées, des écumes qui s'élevent fur le Soleil, Elles 
font tantôt en grande quantité, tantôt en petit nombre, tan- 
tôt elles difparoiflent toutes; quelquefois elles fe mettent 
plufieurs enfemble, quelquefois elles fe feparerit, quelquefois 
elles font plus claires, quelquefois plus noires, 11 y a des 
tems où l’on en voit beaucoup, il y en a d'autres, & mê- 
. ne affez longs, où il n’en paroît aucune. On croiroit que 
le Soleil eft une matiére liquide, quelques-uns difent de l'Or 
fondu, qui boüillonne incefflamment, & produit des impu- 
retez, que la force de fon mouvement rejette fur la furface, 
Elles s’y confument, & puis il s'en produit d’autres.  Ima- 
ginez- vous quels Corps étrangers cefont-là, il yen atel qui 
elt dix - fepr cent fois plus gros que la Terre; car vous fçau- 
rez qu'elle eft plus d'un million de fois plus petite que le 
Globe du Seleil, . Jugez par-là quelle eft la quantité de cet 
Or fondu, ou l’étenduë de cette grande Mer de lumiére & 
de feu. D’autres difent, & avec aflez d'apparence, que les 
‘ Taches, du moins pour la plupart, ne font point des pro- 
duétions nouvelles, & quife diffipent au bout de quelque 
tems, mais de groffes mafles folides, de figure fort irregu- 
liére, toûjours fubfitantes, qui tantôt florent fur le corps 
liquide du Soleil, tantôt s'enfoncent ou entiérement ou en 
partie, & nous préfentent differentes pointes ou éminences, 
felon qu’elles s’enfoncent plus où moins, & qu'elles fe tour- 
nent vers nous de differents côtez. Peut-être font - elles par 
_ ie de quelque grand amas de matiere folide qui fert d’ali- 


merit au feu du Soleil, Enfin, quoique ce puifle être que 


le Soleil, il ne paroît nullement propre à être habité. C’eit 
pourtant dommage, l'habitation feroit belle, On feroit, au 
‘centre de tout, on verroit toutes les Planètes tourner, regu- 
liérement autour de foi, au lieu que nous voyons dans leur 
cours une infinité de bizateries, qui n’y paroiflent que par- 
ce que nous ne fommes pas dans le lieu propre pour en bien 
juger, c’elt-à-dire, au centre de leur mouvement. . Cela 
n’eit- il pas pitoyable? 11 n'y a qu'un lieu dans le Monde, 
d'où l'étude des Aftres puiffe être extrémement facile, & juf- 
tement dans ce lieu-1à, il n’y a perfonne. Vous n’y fongez 
pas, dit la Marquife. Qui feroit dansle Soleil, ne verroit 
rien, ni Planètes, ni Etoiles Fixes. Le Soleil n'efface-c-il 
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pas tout? Ce feroient* fes Habitans qui feroient bien fondez 
à fe croire feuls dans route la Nature. oë 
Javoüe que je m’étois trompé, répondis-je, je ne fongeois 
qu'à la fituation où eft le Soleil, & non à l'effet de fa lu- 
iniére; mais vous qui me redrefiez fi à propos, vous voulez 
bien que je vous dife, que vous vous êtes trompée aufli; 
les Habitans du Soleil ne le verroient feulement pas. Ou ils 
ne pourroient foûrenir la force de fa lumiére, ou ils ne la 
- pourroiént recevoir, faute d’en être à quelque diftance, & 
tout bien confideré, le Soleil ne féroit qu'un fejour d'Aveug- 
les ; Encore un coup, il n'eft pas fait pour êtrc habité; mais 
voulez-vous que nous pourfuivions notre Voyage des Mon- 
des? Nous fommes arrivez au centre qui eft toûjours le lieu 
le plus bas dans tout ce qui eft rond, & je vous dirai en 
affant, que pouf aller d'ici-là, nous avons fait un chemin 
e trente-trois millions de licües, il faudroit préfentément 
rétourner fur nos pas, & rémoriter. Nous retrouvérons 
Mercure, Venvs, la Tetre, la Lune, toutes Planères que 
nous avons viftées. Enfuite cel Mars qui fe préfente. Mars 
n'a rien de curieux que je fçache, fes jours font de plus 
: d'une demie- heure plus longs que les notres; & fes années 
valent deux de nos années, à un mois & demi près, Il eft 
environ quatré fois plus petit que la Terre, il voit le Soleil 
un peu moins orand, @& moins vif que nous ne le voyons; 
enfin Mars ne vaut pas trop la peine qu’on s’y arrête. Mais 
la cholie chofé que Jupiter avec fes quatre Lunes où Satelli- 
tes? Ce font quatré petites Planètes, qui tandis que Jupiter 
tourne autour du Soleil en douze ans, tournent atitour de 
Jui commé notre Lune autour de nous. Mais, intérrompit 
“la Marquife, pourquoi y a-t-il des Planètes qui tournent 
autout d'autres Planètes qui ne valent pas inieux qu'elles? 
Sérieufement il me paroîtroit plus regulier & plus uniforme 
que toutés les Planètes, & grandes & petites; n’euflent qué 
le même mouvément autour du Soleil. té. es 
Ah? Madame, répliquai- je fi vous faviez ce que c'eft 
que les Tourbillons de Defcartes, ces Tourbillons dont le 
nom eft fi terrible; & l'idée fi agréable, vous ne parleriez 
pas comme vous faites. La têce mé düût-elle tourner, dit- 
elle en tant, il eft beau de fçavoit cé que c’eft que les T'our- 
billons. Achevez de me réndte folle, je ne me ménage 
plus, je ne connois plus de retenüe fur la Philofophie; laif- 
fons parler le monde, & donnions-nous aux Tourbillons. Je 
fe vous connoiffois pas de pareils émportémens, reptis:je, 
c'eft dommage qu'ils n’ayent que les Tourbillons pour objet. 
Ce qu’on appelle un Toutbillon, c'eft un amas dé matiére | 
lont les parties font détachées les unes des autres, & fe meu- 
per FOUT 
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vent toutes en un même fens; permis à elles d'avoir pen- 
dant ce tems-là quelques petits mouvemens particuliers, 
pourvû qu'elles fuivent toûjours le mouvement general. 
Ainf un Tourbillon de vent, c’elt une infinité de petites 
parties d'air, qui tournent en rond toutes enfemble, &en- 
veloppent ce qu'elles rencontrent. Vous fçavez que les Pla- 
nètes font portées dans la matiére celefte, qui eft d’une fub- 
tilité & d’une agitation prodigieufe. Tout ce grand amas 
de matiére celelte, qui elt depuis le Soleil jufques aux Etoi- 
les Fixes, tourne en rond;/& emportant avec. foi les Planè- 
tes, les fait tourner toutes en un même fens autour du Soleil, 
qui occupe le centre, mais en des tems plus ou moins longs, | 


felon qu’elles en font plus ou moins éloignées. 11 n'y a pas 


jufqu’an Soleil qui né tourne fur lui même, parce qu’il eft 


juitement au milieu “de toute cette manére celefte; & vous 
remarquerez en paflant, que quand la Terre feroit dans la 
place où il eft, elle ne pourroit encore faire moins que de 
tourner fur elle-même. LC * 


-. Voilà. quel eft le grand. Tourbillon dont le Soleil eft 
comme le Maître; mais en même tems les Planètes fe com- 
pofent de petits Teurbillons particuliers à limitation de ce 
lui du Soleil. Chacune d'elles en tournant autour du Soleil 
ne laifle pas de tourner aurour d’elle-même, & fait tourner | 
aufMi autour d'elle en même fens une certaine quantité de 
cette matiére celeite, qui eft toûjours prête à fuivre tous les 
mouvemens quon lui veut donner, s'ils ne la détournent 
pas de fon mouvement general. C’eft-là le Tourbillon par- 
ticulier de la Planète, & elle le poufle auffi loin que la for- : 
ce de fon mouvement fe peut étendre. S'il faut qu'il tombe 
dans ce petit Tourbillon quelque Planète moindre que celle 
qui. y domine, la voilà émportée par la grande, & forcée 
indifpenfablement à tourner autour d'elle, & le tout enfem- 
ble, la grande Planète, la petite, & le Tourbillon qui les 
renferme, n'en tourne pas moins autour du Soleil.  C’eft 
ainfi qu'au commencement du Monde nous nous fimes fuivre 
par la Lune, parce quelle fe trouva dans l’étenduë de notre 
Tourbillon, & tout-à-fait à notre biénfeance. Jupiter, dont 
je commençois à vous parler, fut plus heureux ou plus puif- 
fant que nous, Il y avoit dans fon Voifinage quatre petites 
Planètes, il fe les affujettit toutes quatre; & nous qui fom- 
mes une Planète principale, croyez- vous que nous l’euffions 
été, fi nous nous fuflions trouvez proche de lui? 1! eft mille 
fois plus gros que nous, il nous auroit engloutis fans peine 
dans fon Tourbillon, & nous ne fefions qu'une Lune de fa 
dépendance, au jeu qué nous en avons une qui eft dans la 
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notre, tant il eft vrai que le feul hazard, de la fituation dé- 
cide fouvent de toute la fortune qu’on. doit avoir. “AE 

Et qui nous aflure, dit la Marquife, que nous demeure: 
tons toüjours où nous fommes? Je commence à craindre que 
nous ne faflions la folie de nous’ approcher d’une Planète 
aufli entreprenante que Jupiter, ou qu'il ne vienne vers nous 
pour nous abforber ; car il me paroïît que dans ce grand 
mouvement, où vous dites queft la matiére’celette, elle de- 
vroit aoiter les Planètes irreguliérement, tantôt Îles appro- 
cher, tantôt les éloigner les unes des autres. Nous pour- 
rions auff- rôt y gagner qu'y perdre, répondis-je, peut-être 
irions-nous foûmettre à notre, domination Mercure ou Mars, 
qui font de plus petites Planètes, & qui ne nous pourroient 
refifter. Mais nous n'avons rien à efperer ni à craindre, les 

lanètes fe tiennent où elles font, & les nouvelles conquêtes 
leur font defenduëês, comme. elles l’étoiént autrefois aux Rois 
de la Ghine. Vous fçavez bien que quand on met de l'huile 
avec de l'eau, l'huile furnage. . Qu'on mette fur ces deux 
liqueurs un. Corps extrémement leger, Ihuile le foûtiendra, 
& il n'ira pas jufqu'à l'eau. Qu'on y mette un autre Corps 
plus pefant, &. qui foit juitement d'une certaine pefanteur, 
il pañlera au travers de l’huile, qui fera trop foible pour 
l'arrêter ,.& tombera jufqu’à ce qu'il rencontre l'eau, qui. au- 
ra la force de le foûtenir. Ainfi dans cette liqueur, compo: 
fée de deux liqueurs qui: ne fe mêlent point, deux Corps 
inégalement pefans fe mettent naturellement à deux places 
differentes, & jamais l’un montrera, ni l’autre ne defcendra, 
Qu'on mette encore d’autres liqueuts qui fe tiennent fepa- 
rées, & qu'on y plonge d’autres corps; il arrivera la même 
chofe. Repréfentez-vous que la matiére celefte qui remplit 
ce grand Tourbillon, a differentes couches qui s’enveloppent 
les unes les autres, & dont les pefanteurs font differentes, 
comme celles de l'huile & de Peau, & des autres liqueurs. 
‘Les Planètes ont auffi differentes pefanteurs, chacune d’elles 
par..confequent s'arrête dans la couche qui à précifément la 
force neceflaire pour la foûrenir, & qui lui fait équilibre, & 
vous voyez bien qu'il n’eft pas poflible qu’elle en forte ja | 
mais, . | “tee LA + 
/ 2. Je conçois, dit la Marquife, que ces pefanteurs-là reglent 
fort bien les. rangs, Plüt à Dieu qu'il y eût quelque. chofe 
de pareil qui les reglât parmi nous, & qui fixât les gens 
dans les places qui leur font naturellement convenables!. Me 
voila fort en repos du côté de Jupiter. Je fuis bien -aife 
qu'il nous laiffe dans notre petit Tourbillon avec notre Lune 
unique, Je fuis d'humeur à me borner aifément, & je ne 
-. Jui envie point les quatre qu’il a. ci 
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Vous auriez tort de les lui envier, repris-je, il n'en 4 
point plus qu’il ne lui en faut. 11 eft cinq fois plus éloigné 
du Soleil que nous, c'ett-à-dire, qu’il eft à cent foixante- 


‘cinq millions de lieties. & par confequent fes Lunes ne re: 


goivent, & ne lui renvoyent qu'une lwuniére affez foible, Le 


nombre fupplée au peu d’effer de chacune. Sans cela, com- 


me jupiter courne fur lui-même en dix heures, & que fes 
ntüts, qui n’en durent que cinq, font fort courtes, quatre 
Lunes ne paroîtroient pas fi neceflaires, Celle qui eft la plus 
proche de Jupiter fait fon cercle autour dé lui en quarante- 
deux heures, la feconde en trois jours & demi, la troifiéme 
en fept, la quatriéme en dix-fcpt, & par l'inégalité même 
dé leur cours elles s'accordent à lui donner les plus jolis 
fpestacles du monde,  Tantôt elles fe levent toutes quatre 


enfemble, & puis fe feparent prefque dans le moinent; tan: 


tôt elles font routes à leur Midi rangées l’une au deflus de 
l'autre; tantôt on les voit toures quatre dans le Ciel à des 
diftances égales, tantôt quand deux fe levent, deux autres 
fé couchent; fur tout j'aimerois à voit ce jeu. perpétuel d’E- 
clipfes qu'elles font; car il ne fe pafle point de ‘jour qu’elles 
ne s’éclipfent les tunes les autres, où qu’elles n'éclipfent le 
Soleil; & affurément les éclipfes s'étant renduës fi familié- 
res en ce monde-là, élles y font un fujet dé divettifflément, 
& non pas de frayeur, comme en celui-ci, LE 

Et vous nè manquerez pas, dit la Marquifé, à faire ha- 


: bite ces quatre Lunes, quoique ce ne foient que de petites 


Pianètes fubalternes, deitinées feulement à en éclairer une 
autre pendant fes nuits? N'en doutez nullement, répondis- 
je. Ces Planètes n’en font pas moins dignes d’être habitées, 
pour avoir le malheur d'être afférvies à toutnet autour d'une 
autre plus impottante, | : 

Je voudiois donc, reprit-elle, que les Habitans dés qua- 
tré Lunes de Jupiter fuffent comme des Colonies de Jupi- 
ter, quelles euflénr reçû de lui, s'il étoit poffible, leurs 
Loix & leurs Coûtumes, qué par confequent élles lui ren: 
diffent quelque forte d'hommage, & ne regardaffent la gran- 
de Planète qu'avec refpett. Ne faudroit-il point ‘aufli, lui 


’ 


dis-je, que, les quatre Lunes envoyaflent de tems en tems 
‘des Députez dans Jupiter, pour lui prêter ferment de fide- 


lité? Pour moi, je vous avoüe que le peu de fuperiorité que 
nous avons fur les Gens de notre Lune, me fait douter que 
Jupiter en ait beaucoup fur les Habitans des fiennes & je 


croi que l'avantage auquel il puifle Ie plus raifonnablement 
prétendie c'eft de leut faire peur, Par exemple, dans celle 
qui éft la plus proche de li, ils le voyent feize cent fois” 


plus grand que notre Lune ne nous partir, quéïle monftreufe 
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Planète fufpenduë fur leurs têtes! En veriré, fi les Gaulois 
craignoient anciennement que le Ciel ne tombêt fur eux, & 
rie les écrafäc, les Habirans de cette Lune auroient bien plus 
de fujet de craindre une chute de Jupiter. C'eit peut-être 
là auffi la frayeur, qu'ils ont, dit-elle, au lieu de celle des : 
 Eclipfes, dont vous m'avez afluré qu'ils font exempts, & 
qu'il faut bien remplacer par quelque autre fottile Il le 
faut de neceflité abfoluë, répondis- je, L’Inventeut du troi- 
fiéme Siftême dont je vous parlois l'autre jour, le celebre 
Ticho-Brahé, un des plus grands Aftronomes qui furent ja- 
mais, n'avoit garde de craindre les Eclipfes, comme le Vul- 
gaire les craint, il pafloit fa vie avec elles. Mais croiriez- 
vous bien ce qu'il craignoit en leur place? Si en fortant de 
fon logis la premiére perfonne qu'il rencontroit étoit une 
Vieille, fi un Liévre traverloit fon chemin, Ticho-Brahé 
ctoyoit que la journée devoit être malheureufe, & 1erour- 
noit promptement fe renfermer chez lui, fans ofer commen- 
cer la moindre chofe, Ant ; Se 
Il ne feroit pas juite, reprir-elle, après que cet homme: 
là n’a pû fe délivrer impunément de la crainte des Eclipfes, 
que-les Habitans de certe Lune de fupitér, dont nous par- 
lions, en fuflent quitres à meilleur marché. Nous ne leur 
ferons pas de quartier, ils fubiront la Loiscommune; & s'ils 
font.exempts d'une erreur, ils donneront dans quelque au- 
tre; mais comme je ne me pique pas de la pouvoir deviner, 
eclairciffez -moi, je vous prie, une aut'e difficulté qui m’oc- 
cupe depuis quelques momens, Si la Terre eft fi petite à 
l'égard de Jupiter, Jupiter nous voit-1l? Je crains que nous 
ne lui foyons inconnus, | CR 58; 
De bonne foi, je croi que cela eft ainfi, répondis-je. 1 
fauäroit qu'il vit la Terre cent fois plus petire que nous ne 
le voyons, C'eft trop peu, il ne la voir point Voici feu- 
lement ce que: nous pouvons croire de meilleur pour nos, 
1l y aura dans Jupiter des Aftronomes,. qui après-avoir bien 
pris de la peine à compofer des Lunettes excellentes, après 
avoir choifi les plus belles nuits pour obferver, auront enfin 
découvert dans les Cieux ‘une très- petite Planète qu'ils n'a 
voient jamais vüë, D'abord le Journal des Sçavans de ce 
. Païs- la en parle; le Peuple de Jupiter, ou n’en entend point: 
parler, ou n’en fait que rite; les Philofophes dont cela dé- 
ttuit les opinions, forment le deffein de n’en rien croire; 
il n’y 4 que lés Gens très- raifonnables qui en veulent bien 
douter. On obferve encore, on revoit la petite Planète; on 
s'aflure Dien que ce n’eit point une vifion; on cemmencemré- 
me à foupçonner qu’elle à un mouveñhent autout du Soleil; 
on trouve au bout de mille obfetvations,. qué ce mouvement 
ee " D eft 
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elt d’une année; & enfin grace à toutes les peines que fe. 
donnent les Sçavans, on fait dans Jupiter que notre Terre 
eft au Monde. Les Curieux vont la voir au bout d’une Lue. 
nette, & la vüë à peine peut elle encore l'attraper. 
Si ce n'étoit, dit la Marquife, qu'il n’eit point trop 
agréable de fçavoirt qu'on ne nous peut découvrir de dedans: 
upiter qu'avec des Lunettes d'approche, je me reprefente-. 
tois-avec plaifir ces Lunettes de Jupiter dreflées vers nous, 
comme les notres le font vers lui, & cette curiofité mutuel- 
le avec laquelle les Planètes s’entreconfiderent & demandent, 
l'une de lautre Quel Monde eff-ce-là2 Quelles Gens l'ha- 
bitent ? HF de 
_" Cela ne va pas fi vite que vous penfez, repliquai - je. 
Quand on verroit notre Terre de dedans Jupiter, quand on 
l'y connoftroit, notre Terre ce n'eft pas nous; on n’a pas le’ 
moindre foupçon qu’elle puiffe être habrtée, Si quelqu'un 
vient à fe l’imaginer, Dieu féait comme tout Jupiter fe mo 
que de lui. Peut être même fommes-nous caufe qu’on y 4° 
fait le procès à des Philofophes qui ont voulu foûtenir que 
nous étions. Cependant que les Habitans de Jupiter font’ 
aflez occupez à faire des découvertes fur leur Planère, pour” 
ne fonger point du tout à nous. Ælle eft fi grande, que s'ils. 
navigent, aflurément leurs Chriftophes Colombs ne fçau+ 
roient manquer d'employ. Il faut que les Peuples de ce 
monde-là ne connoifient pas feulement de reputation la cen-* 
tiéme partie des autres Peuples; au lieu que dans Mercure, 
qui eft fort petit, ils font tous voifius Les uns des autres; ils 
vivent familiérement enfemble, & ne comptent que pour! 
une promenade de faire le tour de leur Monde. Si on net 
nous voit point dans Jupiter, vous jugez bien qu’on y voit 
éncote moins Venus quieft plus éloignée de lui, & encore: 
moins Mercure qui eft & plus petit & plus éloigné, En ré-' 
compenfe fes Habitans voient leurs quatre Lunes, & Saturne 
avec les fiennes & Mars, Voilà affez de Planètes pour eme. 
baraffer ceux d’entre eux qui font Aftronomes, la Nature a 
eu la bonté de leur cacher ce qui en refte dans l'Univers. : 


: Quoy, dit la Marquife, vous comptez cela pour. une 
grace? Sans doute, répondis - je. I ,y a dans tout ce grand. 
Tourbillon feize Planètes. La naturé, qui veut nous éparg-. 
ner, la peine d'étudier tous leurs mouvemens, ne nous en. 
montre que fept, n’eft-ce pas (à une aflez grande faveur ?. 
Mais nous, qui n’en fentons pas le prix, nous faifons fi bien 
queënous attrapons les neuf autres qui avoient été cachées, 


auffien fommes-nous punis par les grands travaux que l'A, 


ftronomie demande préfentement.. ce Di 
| Je 
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...Je voy, reptit-elle, pat ce nombre de feize Planètes qu'il 
faut que Saturne ait cinq Lunes. Il les a auffi, repliquay -je, 
& avec d'autant plus de juftice, que. comme il tourne en 
trente ans autour du Soleil: ila des Pays où la nuir dure 
quinée.ans, pat la même raifon que fur la Terre qui tourne 
en unan, il ya des nuits de fix mois fous les Poles, Mais 
Saturne étant deux fois plus éloigné du Soleil que Jupiter, 
& par confequent dix fois plus que nous, fes cinq Lunès fi 
foiblement éclairées lui. donneroient - elles afiez de lumiéte 
pendant fes nuits? Non; il a encore une reflource fingu- 
liére & unique dans tout l'Univers connu. - Celt un grand 
Cercle, & un grand Anneau aflez large qui lenvironne, @& 
qui ctant afez élevé pour être prefque entiérement hors de 
l'ombre du Corps de tetre Planète, réfléchit la lumiére du 
Soleil dans des lieux qui ne le voient point, & la réfléchit 
de plus près, &avec plus.de force que toutes les cinq Lu- 
nes,-parce qu'il eft moins élevé que la plus bail. Serre 

En vérité, dit la Marquie, de l'air d’une perfonne qui 
rentroit en elle-même avec étonnement, tout cela ett d'un 
grand ordre; il paroît bien que la Nature 4 eu en vüë les 
befoins de quelques Etres vivans, & que Ja. diftriburion des 
Lunes n'a pas été faite au hazard. Il n'en eft tombé en par- 

tage qu'aux Planètes éloignées du Soleil, à fupiter, à Sa 
turne; çar ce n'étoit pas la peine d'en donner à Venus & À 
Mercure, qui ne reçoivent que trop de lumiére, dont les 
auits font fort courtes, & qui des compte apparemment pour. 
de plus grands bienfaits de la Nature que leurs jours mêmes, 
Mais attendez, il me femble que Mars qui eft encore plus 
éloigné du Soleil que la Ferre, n’a point-de Lune, On ne 
peut pas vous le diflimuler, répondis- je, il n’en a point, & 
il faut qu'il air pour fes nuits des reflources que nous ne fça- 
/ vons pas Vous avez veu des Phofphores, de ces matiéres 
liquides où feches, qui en recevant, la lumiére du Soleil, s’en 
imbibent & s’en penetrent, & enfuite jettent un affez grand 
éclat dans lobfcurité. Peut-être Mars at-il de grands Ro- 
chers fort élevez, qui font des Phofphores naturels, & qui 
prennent, pendant le jour. une provilion de ‘iumiére qu’ils 
rendent pendant la nuit,. Vous ne {çauriez hier que ce ne 
für ua Spectacle affez agreable de :voir tous «ces Rôchers s’al- 
lumer de toutes parts dès que le Soleil feroit couché, & fai. 
te, fans aucun art des illuminations magnifiques, qui ne 
pourroient incommoder par leur chaleur. Vous fcavez en- 
core qu'il y.a.en Amerique des Oifeaux qui font fi lumineux 
dans les tenebres, qu'on s’en peut fervir pour lire. Que 
fçavons - nous fi Mars n'a pers un grand nombre. de ces Oix 
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eux, qui dès que la nuit cft venuëé, fe difperfent de tous 
eôtez, & vont répandre un nouveau jour, se 

Je ne me contente, reprit- elle, ny de vos Rochers ny de 
vos Oifeaux. Cela ne laifferoit pas d’être joli; mais puif- 
que la Nature a donné tant de Lunes à Satürne, & à [upi- 
ter, c’elt une marque qu’il faut des Lunes. Ses été bien- 
aife que tous les Mondes éloignez du Soleil en euflent, fi 
Mars ne nous fût point venu faire une exception defagreable. 
Ah! vraiment, repliquai-je; fi vous vous mêliez de Philo- 
fophie plus que vous ne faites, il faudroit bien que vous 
vous accoûtumafliez à voir des exceptions dans les meilleurs 
Siftêmes. 11 y a toûjours quelque chofe qui y convient le 
plus jufte du monde, & puis quelque chofe auffi qu'on y 
fait convenir comme on peut, ou qu’on laifle- là, fi on defe- 
fpere d'en pouvoir venir à bout, Ufons-en de même pour 
Mars, puifqu'il ne nous eft point favorable, & ne parlons 
point de lui. Nous ferions bien étonnez fi nous étions dans 
Saturne, de voir fur nos têtes pendant la nuit ce grand An- 
neau qui iroit en forme de demÿy Cercle d'un bout à l’autre 
de l'Horifon, & qui nous renvoiant la lumiére du So'eil fe- 
roit l'effet d’une Lune continué. Et ne mettrons-nous point 
d’Habitans dans ce grand Anneau, interrompit- elle en riant ? 
Quoi que je fois d'humeur, répondis-je, à en envoier par 
tout affez hardiment, je vous avouë que je n’oferois en met- 
tre là, cet Annéau me paroît une habitation trop irreguliére. 
Pour les cinq petites Lunes, on ne peut pas fe difpenfer de 
les peupler. Si cependant l'anneau n'étoit, comme quelques- 
uns le foupconnent, qu'un Cercle de Lunes qui fe fuiviflent 
de fort près & euflent un mouvement égal & que les cinq 
petites Lunes fuffent cinq échapées de ce grand Cercle, que 
de Mondes dans le Tourbillon de Saturne! Quoi qu'il en 
foit les Gers dé Saturne font aflez miferables, même avec le 
fecours de l'Anneau. 11 leur donne de la lumiére, mais 
. quelle lumiére dans l'éloignement où il eft du Soleil! Le So- 
leil même qu'ils voient cent fois plus petit que nous, n’eit 
pour eux qu'une petite Etoile blanche & pâle, qui n’a qu’un 
éclat & une chaleur bien foible; & fi vous les mettiez dans 
nos Pays les plus froids, dans la Groënlande, ou dans la 
Lapponie, vous les verriez fuer à grofles gouttes, & expi- 
ter de chaud, S'ils avoient de l'Eau, ce ne feroit point de 
l'Eau pour eux, mais une pierte polie, un Marbre; &l'Efprit 
de Vin, qui ne gele jamais ici, feroit dur comme nos Dia- 
mans, À 

Vous me donnez une idée de Saturné qui me glace, dit 
la Marquife, au lieu que tantôt vous m’échauffiez en me par- 
lant de Mercure. Jl faut bien, repliquai-je, que les deux 

Mondes 
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Mondes qui font aux extremitez de ce grand Tourbillon, 
foient oppofez en toutes chofes. ms: 

Ainfi, reprit-elle, on eft bien fage dans Saturne, car 
vous m'avez dit que tout le monde étoit fou dans Mercure. 
Si on n’eft pas bien fage dans Saturne, repris -je, du moins, 
felon toutes les apparences, on y eft bien flegmatique. Ce 
font gens qui ne fçavent ce que c'eit que de rire, qui pren- 
nent toûjours un jour pour répondre à la moindre queftion 
qu’on leur fait, @& qui euflent trouvé Caton d'Utique trop 
badin & trop folatre. 

Il me vient une penfée, dit-elle. Tous les Habitans de 
Mercure font vifs, tous ceux de Saturne font lents, Parmy 


_ nous les uns font vifs, les autres lents; cela ne viendroit-il 
point de ce que notre Terre étant juftement au milieu des 


autres mondes, nous participons des extremitez? il n’y a 
point pour les Hommes de Caraétére fixe & déterminé; les 


uns font faits comme les Habitans de Mercure, les autres 


(A 


comme ceux de Saturne, & nous fommes un mélange: de 
toutes les efpèces qui fe trouvent dans les autres Planètes. 
J'aime aflez cette idée, repris-je, nous formons un affem- 
blage fi bizarre, qu’on pourroit croire que nous ferions ra- 
maflez de plufienrs Mondes differens. À ce compte il eit° 
aflez commode d'être ici, on y voit tous les autres Mondes 
en abregé. : 

Du moins, reprit la Marquife, une commodité fort réel- 
le qu'a notre Monde par fa fituation, c'ett qu'il n’eft ny fi 
chaud que celui de Mercure ou de Venus, ny fi froid que 
celui de Jupiter ou. de Saturne. De plus, nous fommes 
juftement dans un endroit de la Terre où nous ne fentons 
l'excès ny du chaud ny du froid. En verité fi un certain 
Philof6phe rendoit gra:e à la Nature d'être Homme & non 
pas Bête, Grec, & non pas Barbare, moi je veux lui ren- 
dre grace d’être fur la Planète la plus temperée de l'Univers, 
& dans un des lieux les plus temperez de cette Planète, Si 
vous m'en croiez, Madame répondis-je, vous lui rendrez 
graces d’être jeune & non pas vieille;sjeune & belle, & non 
pas jeune & laide; jeune & belle Françoife, & non pas jeu- 
ne & belle Italienne, Voilà bien d’autres fujets de recon- 
noiflance, que ceux que vous tirez de la fituation de votre 
Tourbillon, ou de la temperature de votre Pais. 

Mon Dieu! repliqua-t-elle, laiflez-moi avoir de la ref 
connoiflanée fur tout, jufqnes fur le Tourbillon où je fuis 
placée. La mefure de bonheur qui nous a été donnée, eft 
aflez petite, il n’en faut rien perdre. & ilseit bon d’avoir 
pour les chofes les plus communes, & les moins confide- 


. *ables, un goût qui les mette à profit, Si on ne vouloit que 
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des plaifirs vifs, ‘on en auroit peu, on les attendroit long- 

tems, & on les payeroit bien, Vous me promettez donc, 
repliquai-je, que fi‘ on vous propofoit de ces plaifirs vifs, 

vous vous fouviendriez des Tourbillons & de moi, & qué 

vous ne nous neglireriez pas tout--fait? Oùi, repondir-elle, 

mais faites, que ta Philofophie me fournifle toûjours des 

plaifirs nouverux Du moins pour demain, répondis- je, 

j'efpere qu'ils ne vous manquéront pas. Jay des Eroiles 

fixes, qui pailent tout ce que vous avez veu jufqu'ici, 


METEO 
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Que les Etoiles Fixes font autant de Soleils 
dont chacun éclaire un Monde. : 


* 4 
: Marquife fentit une vraie impatience “de fcavoir ce 
que les Etoiles fixes deviendroient, Seront-elles habi- 
tées cotnme les Planètes, me dit-elle? Ne le feront-el- 
les pas? Enfin qu'en ferons nous? Vous le devineriez peut- 
être, fi vous en aviez bien envie, répondis-je. Les Etoiles ‘ 
fixes ne fçauroient être moins éloignées de la Terre, que de 
vingt-fept mille fix cens foixante fois la diftance d’ici au So- 
leil qui eft de trente-trois millions de lieuës, & fi vous fà- 
chiez un Aftronome, il les metrroit encore plus loin, La 
diftance du Soleil à Saturne, qui elt la Planète la plus 
éloignée, n'elt que trois cens trente millions de lieuès; ce 
n'eft rien par rapport à la diftance du Soleil ou de la Terre 
aux Etoiles fixes, on ne prend pas la peine de la compter. 
Leur lumiére, comine vous voiez, elt aflez vive & aflez 
éclatante. Si elles: la recevoient du’ Soleil, il faudroit qu’el- 
les la receuflent déia bien foible après un fi épouvanrable 
trajet ; il faudroit que pat une rédexion qui l'affoiblirçit en- 
core beaucoup, elles nus la renvoiaffent à cette même diltan- 
ce. Il feroit impoilible qu'une lumiére qui auroit efluyé 
une reflexion, & fait deux fois un femblable chemin, eut 
cette force & cette vivacité qu'a celle des Etoiles fixes, Les 
voilà donc lumineufes par elles-mêmes, & toutes, en un 
ot, autant de soleils, RC T 
Ne me trompai-je point, s'écria la Marquife, ui A di 
où vous me voulez mener? M'allez-vous dire: Les Etoiles 
fixes font autanttde Sole:ls, notre Soleil eff le centre d'un Tour- 
billun qui tourne autour de lui, porrquoi chaque Etoile fixe ne fe- | 
va-t-elle pas auffi le centre d'un Tonrbillon qui aura nn der 
‘mens 
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j d'u 
ment autour d'elle? Notre Soleil a des Planètes qu’ileclaire, ponr- 
quoi chaque Etoile fixe n’en auva-t-elle pas auf qu'elle eclairera 

e n'ai a vous répondre, lui dis-je, que ce que répondit Phe- 
dre à Enone, C’eff toi qui l'as nommé, 

Mais, reprit-elle, voilà l'Univers fi grand que je m'y 
perds, je ne fçai plus où je fuis, je ne fuis plus rien, Quoi, 
tout fera divifé en Tourbilions jettez confufément les uns 
parmi les autres? Chaque Etoile fera le centre d’un Tourbil- 
lon peut - être auffi grand que celui où nous fommes? Tout 

_ cet efpace immenfe qui comprend notre Soleil & nos Planè- 
tes, ne fera qu'une petite parcelle de l'Univers? ‘Autant 
d'efoaces pareils que d’Etoiles fixes? Cela me confond, me 

‘trouble, m'épouvante. Et moi, répondis-je, cela me met 
à mon aife. Quand le Ciel n'étoit que cette voûte bleuë, 
où les Etoiles éroient cloüées, l'Univers me paroifloit petit, 
& étroit, je m'y fenrois comme oppreflé, prefentement qu'on 
a donné infiniment plus d’étenduë & de profondeur à cette 
voûte en la partageant en mille & mille Tourbillons, il me 
femble que je refpire avec plus de liberté, & que je fuis 
dans un plus grand air, & aflurément l'Univers a toute unê 
autre magnificence. La Nature n’a rien épargné en le pro- 
duifant, elle a fait une profufion de richeffes tout - à - fair di- 
gne d'elle. Rien n’eft fi beau à fe reprefenter que ce nom- 
bre prodigieux de Tourbillons, dont le milieu eft occupé 
par un Soleil qui fait tourner des Planètes autour de lui, 
Les Habitans d’une Planète d’un de ces Tourbillons infinis 
voyent de tous côtez les Soleils des Tourbillons dont ils fonc. 
environnez, mais ils n'ont garde d’en voir les Planètes, qui 
n'ayant qu'une lumiére foible, empruntée de leur Soleil, ne 
la péuffent point au- delà de leur Monde. | 

Vous m'offrez, dit-elle, une efpèce de perfpective fi lon- 
gue, que la veuë n’en peut attraper le bout, Je voi claire- 
ment les Habitans de la Terre, enfuite vous me faites voir 
ceux de la Lune & des autres Planètes de notre Tourbillon 
affez clairement à la vérité, mais moins que ceux de la Ter- 
re; après eux viennent des Habitans des Planètes des autres 
Tourbillons. Je vous avoué qu'ils font tout-à-fait dans l'en. 
foncement, que quelque effort que je fafle pour les voir, je 
ne les apperçois prefque point. Et en effet, ne font-ils pas 
prefque aneantis par l'expreffion même dont vous êtes obligé 

de vous fervir èn parlant d'eux? 11 faut que vous les appel- 
liez les Habitans d’une des Planètes de l’un de ces T'ourbil- 
lons dont le nombre eft infini. Nous-mêmes, à quila mé- 
me expreflion convient, avotez que vous ne fcauriez prefque 

plus nous deméler au milieu de tant de Mondes. Pour moi, 
je commence à voir la Terre fi effroyablement petite, que 
| D 4 je 
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je ne croi pas-avoir deformais d’empreflement pour aucune 
chofe. Affurément fi on a tant d'ardeur de s'aggrandir , fi 
on. fait deffeins fur defleins, fi on fe donne tant de peine, 
c'eit que l’on ne connoît pas les Touxbillons.' Je prétens 
bien que ma parefle profire de mes nouvelles lumiéres, & 
quand on me rewiocheta mon indolence, je repondrai: Ab! 
ñ vous fenviez ce que c’eff que les Etoiles fixes! 11 faut qu’A- 
léxandre ne lait pas ca, repliquai-je, car un certain Auteur 
qui tient que la Lune eift habitée, dit fort ferieufement qu'a 
-m'étoit pas poilible qu'Aritote ne für dans une opinion fi-rai- 
fonnable, (comment une vérité eûr-elle échapée à Ariftote?), 
mais qu'il n’eu voulut jamais rien dire, de peur de fächer 
Alexandte, qui eût é é au defefpoir de voir un Monde qu'il 
n'eût pas pÜ conquerir. À plus forte raifon lui eût- con fait 
myltére des Tontbillons des Etoiles fixes, quand on les eût : 
connus en ce tens-là; c'elt été faire trop mal fa Cour que 
de lui en parler. Pour moi qui les connois, je fuis bien fâ- 
ché de ne pouvoir tirer d'utilité de la connoiïffance que j'en 
ai. Ils ne gueriflent tout au plus, felon votre raifonnement, 
que de l'ambition & de l'inquiétude, & je n'ai point ces. 
maladies-1à. Un pen de foibleffe pour ce qui eft beau, voilà 
mon mal, & je ne croi pas que les Tourbillons y puillent, 
rien. Les autres Mondes vous rendent celui-ci petit, mais 
ils ne vous gatent point de beaux yeux, ou une belle bou- 
che, cela vaut toujours fon prix en dépit de tous les Mon- 

des poffibles. , À 
C’eit une étrange chofe que l'Amour, répondit-elle en 
riant; il fe fauve de tout, & il n'y a point de Siftèéme qui 
lui puifle faire de mal. Mais auf parlez - moi franchement, 
votre Siftême elt-il bien vrai? Ne ine déguifez rien, je vous 
garderai le fecret, 11 me femble qu'il n’eft appuyé que fur 
une perite convenance bien le»ére. Une Etoile fixe eft lu- 
mineufe d’elle- même comme le Soleil, par confequent il faut 
qu’elle foit comme le Soleil le centre & l'aime d'un Monde, 
& qu'elle ait fes Planètes qui tournent autour d’eile. Cela 
eft-il d’une neceïité bien abfoluë ty Ecoutez, Madame, ré- 
pondis-je, puifque nous fommes en humeur de mêler, roû- 
jours des folies de galanterie à nos difcours les plus ferieux, 
les raifonnenens de Mathemarique font faits comme l'Amour, 
Vous ne fçauriez accotder fi peu de chofe à un Amant, que 
bien tôt après 1l ne faille lui en accorder davantage, & à la. 
fin cela va loin, De même accordez à un Mathematicien Îe 
moindre principe, il va vous en tirer une confequence, qu'il 
faudra que vous lui accordiez auffi,. & de cerre confequence 
encore une autte: & malgré VOUS - MÊME » il vous mene fi 
loin, qu'à peine le pouvez-vous croire. Ces deux fortes de 
Qc Gens- 


\ : nt N 


La 


CCLNQUER ME: SOIR 57. 


Li 
} 


Gens-là prennent toujours cles qu’on ne leur donne, Vous 
convenez que quand deux chofes font femblables en tout ce 
qui me paroît, je les puis croire auffi femblables en ce qui , 


me me parcic point, s'il n’y a rien d'ailleurs qui m’en empé- 


che. De là j'ai tiré que la Lune étoit habitée, parce qu’elle 
veflemble à la Terre, les autres Planètes, parce qu’elles ref- 
femblent à la Lune. Je trouve que les Etoiles fixes reffem- 
blent à notre Soleil, je leur attribuë tout ce qu’il a Vous 
êtes envagée trop avant pour pouvoir reculer, il faut fran- 
chir le pas de bonne grace, Mais, dit-elle, fur le pied de 
cette re{lemblance. que vous mettez entre les Etoiles fixes & 
notre Soleil, il faut que les gens d’un autre grand Tourbil- 
lon ne le voyent que comme une petite Eroile fixe, qui fe 
montre à eux feulement pendant leurs nuits, 

Cela eft hors de doute, répondis-je. Notre Soleil eft fi 
proche de nous en comparaifon des Soleils des autres Tour- 
billons, que fa lumiére doit avoir infiniment plus de force 
fur nos yeux que la leur. Nous ne voyons donc que lui 
quand nous le voyons, & il efface tout; mais dans un autre 
grand Tourbillon, c'eft un autre Soleil qui y domine, & il 
efface à fon tour le notre, qui n’y paroît que pendant les 
nuits avec le refte des autres Soleils étrangers, c'eft- à dire, 
des Etoiles fixes. On l’attache avec elles À cette grande voû. 
te du Ciel, & il y fait partie de quelque Ourfe, ou de quel- 
que Taureau, Pour les Planètes qui tournent autour de lui, 
notre Terre, par exemple, comme on ne les voit point de fi 
loin, on n’y fonge feulemenr pas, Ainfi tous les Soleils font 
Soleils de jour pour le Tourbillon où ils font placez, & So- 
leils de nuit pour tous les autres Tourbillons. Dans leut 
Monde ils font uniques en leur efpèce, par tout ailleurs ils 
ne fervent qu'à faire nombre, Ne faut-il pas pourtant, re- 
prit-elle, que les Mondes malgré cette égalité, different en 
mille chofes, car un fond de reflemblance ne laïffe pas de 
porter des differences infinies ? : 

Afiurément, repris-je, mais la difficulté eft de deviner. 
Que fçai-je? Un Tourbillon a plus de Planètes qui tournent 
autour de fon Soleil, un autre en a moins. Dans lun il y 
a des Planètes fubalternes, qui tournent autour de Planètes 
plus grandes, dans l'autre il n'y en a point. Ici elles fonc 
toutes ramaflées autour de leur Soleil, & font comme un pe- 
tit peloton, au de là duquel s'étend un grand efpace vuide, 
qui va jufqu'aux Tourbillons voifins, ailleurs elles prennent 
leurs cours vers les extremitez du Tourbillon & laiffent le 
milieu vuide. Je ne doute pas même qu’il ne puifle y avoir 
quelques Tourbillons defcits, & fans Planètes; d’autres dont 

le Soleil métant pas au centre, air un verirable mouvement, 
£ ps - & 
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& emporte fes Planètes avec foi; d’autres dont les Planètes 

s'élevent où s’abaiflent à l'égard de leur Soleil par le chan- 
ainent de l'équilibre qui les tient fufpenduës. Enfin que 
-voudriez- vous? Eu voilà bien affez pour un homme qui 
‘p'eft jamais forti de fon Tourbillon, 

Ce n’en eft guére, répondit-elle, pour la quantité des 
Mondes. Ce que vous dites ne fuffit que pour cinq ou fix, 
& j'en voi d’ici des milliers. 

Que feroit - ce donc, repris-je, fi je vous difois qu'il Ya 
bien d’autres Etoiles fixes, que celles que vous voyez, qu’a- 
vec des Lunettes on en découvre un nombre infini qui ne fe 
montrent point aux yeux, & que dans une feule Conftcella- 
tion où l’on en comptoit peut-être douze ou quinze, il s'en 
trouve autant que l’on en voyoit auparavant dans tout le 
Ciel? 

Je vous demande grace, s'écria t-elle, je me rends; vous 
tm'accablez de Mondes & de Tourbillons. Je fçai bien, 
ajoûtai-je, ce que je vous garde encore, Vous voyez cette 
blancheur qu'on appelle la Voye de Lait. Vous figureriez- 
yous bien ce que © ‘ft? Une infinité de petites Etoiles invi- 
fiblesaux yeux à caufe de leur petitefle, & femées fi près les 
unes des autres, qu’elles paroiflent former une lueur conti- 
nuë. fe voudrois que vous vifliez avec des Lunettes cette 
Fourmilliére d'Aftres, & cétte graine des Mondes. Ils ref 
. femblent en quelque forte aux Isles Maldives, à ces douze 
mille petites Isles ou Bancs de fable, feparez feulement par 
des Canaux de Mer que lon fauteroit prefque comme des 
Foffez. Aüinfiles petits Tourbilions de la Voye de lait font 
fi ferrez, qu'il me femble que d'un Monde à l'autre on pour- 
roit fe parler, où même fe donner ka main. Du meins je croi 
que les Oifeaux d'un Monde paflent aifément dans un autre, 
& que l'on y peut drefler des Pigeons à potter des Lettres, 
commèé ils en portent ici dans le Levant d'une Ville à une 
autre, Ces petits Mondes fortent apparemment de‘la regle 
generale, paï laqueïle un Soleil dans fon Tourbillon efface 
dès qu’il paroît tous les Soleils étrangers. Si vous êtes dans 
un des pere Fourbillons de la Voye de Lait, votre Soleil 
n'eft prelque pas plus proche de vous, & n’a pas fenfible- 
ment plus de force fur vos yeux, que cent mille autres So 
leils des petits Tourbillons voifins, Vous voyez donc votre 
Ciel briller d’un nombre infini dé‘feux, qui font fort pro- 
ches les uns des autres, & peu éloignez de vous. Lors que 
vous perdez de veuë votre Soleil particulier , il vous en refte 
encore aflez, & votre nuit n’eft pas moins éclairée que le 
jour, du moins la difference ne peut- pas être fenfible; & 


ga parler plus juite, vous n'avez jamais de nuit, Ils {e- 
‘ roient 
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roient bien étonnez, les Gens de ces Mondes-là, accoûtu- 
inez comme ils fonr à unc clarté perpetuelle, fi on leur di- 
foit qu'il y a des malheureux qui ont de veritables nuits, qui 
tombent dans des tenèbres profondes, &c qui quand ils joiit- 
fent de la lumiére, ne voyent même qu’un feul Soleil. ‘Ils 
nous regarderoient comme des Etres difgraciez de la Nature, 
& notre condition les feroit fremir d'horreur. 

e ne vous demande pas, dit la Marquife, s'il y a des 
Lunes dâns les Mondes de la Voye de Lait; je voi bien qu’el- 
les n’y feroient de nul ufige aux Planètes principales qui 
n’ont point de nuit, & qui d’ailleurs marchent dans des 
efpaces trop étroits pour s'embarafler de cet attirail de Pla- 
nètes fubalternes! Mais fçavez-vous bien qu’à force de me 
multiplier les Mondes fi liberalement, vous me faites naître 
une veritable difficulté? Les Tourbillons, dont nous voyons 
‘les Soleils, touchent le Tourbillon où nous fommés. Les 
Tourbillons font ronds, n’eft-il pas vrai? Et comment tant 
de Boules en peuvent elles toucher une feule? Je veux mi- 
maginer cela, & je fens bien que je ne le puis. 

Hya beaucoup @efprit, répondis-je, À avoir cette diffi- 
culté là, & même à ne la pouvoir réfoudre; car elle eft très- 
bonne en foi, & dela maniére dont vous de concevez, elle 
eit fans réponfe, & c’eft avoir bien peu d'efprit que de tr'ou- 
ver des réponfes à ce qui n’en a point, Si notre: Tourbillon 
étoit de la ue d’un Dé, il auroit fix faces plates, & fe- 
à bien éloigné d’être rond ; mais fur chacune de ces faces, 

n y pourroit mettre un T outbillon de la même figure. Si 
au lieu de fix faces plates, il en avoit. vingt, cinquante, 
mille, il y auroit jufqu'à mille Tourbillons qui pourroient 
pofer fur lui, chacun fur une face, & vous concevez bien 
que plus un corps a de faces plates qui le terminent au de- 
hors, plus il approche d’être rond, en forte qu’un Diamant 
taillé à faccres de tous côtez, fi les facetes étoient fort peti- 
tes, feroit quafi aufli rond qu’une Perle de même orandeur, 
Les Toutbillons ne font ronds que de cette maniére là. Ils 
ont une infinité de faces en dehors, dont chacune porte un 
autre Tourbillon. Ces faces font fort inégales ; ici elles font 
plus grandes, là plus petites. Les plus petits de notre T'our- 
billon, par: exemple, répondent à la Voye de Lait, & foù- 
tiennent tous ces petits Mondes, Que deux Tourbillons, qui 
font appuyez fur deux faces voifines, laiffent quelque vuide 
entre eux par embas, comme cela do arriver très fouvent, 
aufli-tôt la Nature qui ménage bien le terrain, vous remplit 
ce vuide par un perit Tourbillon ou deux, peut-être par 
mille, qui n'incommodent point les autres, & ne laiflent 

pas d’être un, ou deux, où mille Mondes de plus, Ainfi 
nous 
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nous pouvons voir beaucoup plus de Mondes que notre 
Fourbillon n’a de faces pour en porter. Je gagerois que 
quoi que ces petits Mondes n’ayent été faits que pour être 
jettez dans des coins de l'Univers qui fuflent demeurez inu- 
tiles, quoi qu’ils foient inconnus aux autres Mondes qui les 
touchent, ils ne laiflent pas d'être fort contens d’eux mê- 
mes. Ce font eux fans doute dont on ne decouvre les pe- 
tits Soleils qu'avec des Lunettes d'approche, & qui font eu 
une quantité fi prodigieufe. Enfin tous ces: Tourbillons 
‘s’ajuftent les uns avec les autres le mieux qu'il eft poffible; 
& comme il faut que chacun tourne autour de fon Soleil 
fans changer de place, chacun prend la maniére de tourner, 
qui eft la plus commode & la plus aifée dans la fituation où 
ileit, Ils s’engrainent en quelque façon les uns dans les 
autres comme les rouëês d’une Montre, & aident mutuelle- 
ment leurs mouvemens. Il eft pourtant vrai qu'ils agiflent 
aufli les uns contre les autres. Chaque Monde, à ce qu’on 
dit, eft comme un Balon qui s’étendroit, fi on le laïfloit fai- 
re, mais il cft aufli-tôt repouflé par les Mondes voifins, & 
il rentre en lui-même, après quui il recommence à s’enfler, 
& ainfi de fuite; & quelques Philofophes prétendent que les 
Etoiles fixes ne nous envoyent cette lumiére tremblante, & 
ne paroiïflent briller à reprifes, que parce que leurs Tour- 
billons pouffent perpetuellement le notre, & en font perpe- 
tucllement repouflez. | 

hs fort toutes ces idées-là, dit la Marquife. J'aime 
ces Balons qui s’enflent & fe defenflent à chaque moment, & 

ces Mondes qui fe combattent toûjours; & fur rout j'aime à 
voir comment ce combat fait entr'eux un commerce de lu- 
miére, qui apparemment eft le feul qu’ils puiffent avoir, 4 

Non, non, repris,je, ce n’eft pas le feul, Les Mondes 
voifins nous envoient quelquefois vifiter, & même aflez ma- 
gnifiquement, Il nous en vient des Comè es, qui font toù- 
jours ornées, ou d’uñe chevelure éclatante, ou d'une barbe 
venerable, ou d’une queuëê majeftueufe. 

_ Ah! qu'els députez, dit-elle en riant! On fe pañferoit 
bien de leur vifite, elle ne fert qu’à faire peur. Ils ne font 
peur qu'aux enfans, répliquai-je à caufe de leur équipage 
extraordinaire; mais les enfans font en grand nombre. Les 
Comètes ne font que des Planètes qui appartiennent à un 
Tourbillon voifin, Elles avoient leur mouvement vers fes 
extremitez; mais ce Tourbillon érant peut être diffleremment 
preilé par ceux qui l’environnent, eft plus rond par en haut, 
& plus plat par embas, & c'eft par embas qu'ils nous repar- 
de. Ces Planètes qui auront commence vers le haut à fe 
mouvoir. en cercle ne prévoioient pas qu’embas le Tourbillon 
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eut manqueroit, parce qu’il eft là comme écrafé, & pour 
continuer leur mouvement circulaire, ii faut néceffairement 
qu’elles entrent dans ‘un autre Tourbillon, que je fuppofe 
.qui eft le notre, & quelles en coupent les extremitez, Auifi 
font - elles toûjours fort élevées à notre égard, on peut croi- 
re qu’elles marchent au deffus de Saturne, IL eft néceffaire 
veu la prodigieufe diftance des Etoiles fixes, que depuis Sa- 
turne jufqu’aux extremitez de notre Tourbillon, il y ait un 
grand efpace vuide, & fans Planètes. Nos Ennemis nous re- 
prochent l'inurilité de ce grand efpace. Qu'ils ne s’inquie- 
“tent plus, nous en avons trouvé l'ufage, c’eft l'appartement | 
des Planères étrangéres qui entrent dans notre Monde. 


’ J'entens, dit-elle, Nous ne leur permettons pas d'entrer 
jufque dans le cœur de notre Tourbillon, & de fe mêler avec 
nos Planètes, nous les recevons comme le Grand Seigneur , 
reçoit les Ambafladeurs qu’on lui envoie. Il ne leur fait pas 
l'honneur de les loger à.Conftantinople, mais, feulement 
dans un Fauxbourg de la Ville, Nous avons encore cela de 
commun avec les Ottomans, répris-je, qu'ils reçoivent des 
Ambafladeurs fans en renvoier, & que nous ne renvoions 
point de nos Pianères aux Mondes voifins, 

À en juger par toutes ces chofes, repliqua-t-elle, nous 
fommes bien fiers, Cependant je ne fçai pas trop ençore ce. 
que j'en dois croire. ‘ Ces Planètes étrangéres ont un air 
bien menaçant avec leurs queuës & leurs barbes, & peut- 
être on nous les envoye pour nous infulter; au lieu que les 
# notres, qui ne font pas faites de la même maniére, ne feroient 
pas fi propres à fe faire craindre, quand elles iroient dans 
les autfes Mondes. ; 

Les queuës & les barbes, répondis-je, ne font que de. 
pures apparences. Les Planètes étrangéres ne different en 
rien des nottes, mais en entrant dans notre Tourbillon, el- 
les prennent la queué ou la barbe par une certaine forte d’il- 
lumination qu’elles reçoivent du soleil, & qui entre nous 
n’a pas encore été trop bien expliquée; mais toûjours ne | 
fut qu’il ne s’agit que d’une efpèce d’illumination; on 1@ 
devinera quand on pourra, Je voudrois donc bien, reprit- 
elle, que notre Saturne allât prendre une queuê ou uné bar- 
be dans quelque autre Tourbillon, & y répandre l’efroy, &c 
qu'enfuite aiant mis bas cet accompagneinent terrible, il re- 
vint fe ranger ici avec les autres Planètes à fes fonétions or- 
dinaires, Il vaut mieux pour lui, répondis-je, qu'il ne for- 
te point de notre Tourbillon. Je vous ai dit le choc qui fe 
- fait à l'endroit où deux Tourbillons fe pouffent, & fe repouf- 

fent l’un l’autre; je croi que dans ce pas-là une pauvre Pla- 
nèté 


- 
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nèête eft agitée aflez rudement, & que fes Habitans ne s’en 
portent pas inieux. Nous croions nous autres être bien mal 
heureux quand il nous paroît une Comèête; c’eft la Cemère 
élle-même qui eft bien malicureufe. Je ne le crois point, 
dit la Marquife, elle nous apporte tous fes Habirans en bon 
ne fanté, Rien n'eit fi divertiffant que de changer aisfi de 
Tourbillon, Nous qui ne fortons jamais du notre, nous 
menons une vie aflez ennuyeufe. Si les Habitans d'une Co: 
, mèête ont aflez d’efprit pour prévoir le tems de leur paflage 
dans notre Monde, ceux qui ont déja fait le voiage, annon- 
cent aux autres par avance ce qu'ils y verront, Vous dé- 
couvrirez bien-rôt une Planète qui a un grând Annocau au- 
tour d'elle, difent-ils peut-être, en pariant deSaturne. Vous 
en verrez une autre qui en a quatre petites qui la fuivent. 
Peut être même y a-t-il dés gens deftinez à obferver le mo-. 
ment où ils entrent dans notre Monde, & qui crient aufli- 
tôt, Nouveau Soleil, Nonvean Soleil, comme ces Matelots qui 
crient, Terre, Terre. | 
Il ne faut donc plus fonger, lui dis-je, à vous donner 
de la pitié pour les Habitans d’une Comète, mais j'efpere 
du moins que vous plaindrez ceux qui vivent dans un Tour 
billon dont le Soleil vient à s'éteindre @c qui demeurent 
dans une nuit éternelle, Quoi? s'écria- t-elle, desPSolails 
s’éteignent ? Oùi, fans doute, répondis-je, Les Anciens ont 
va dans le Ciel des Etoiles fixes que uous n’y voions plus,: 
Ces Soleils ont perdu leur lumiére, grande défolation aflu- 
rément dans trut le Tourbillon, mortalité générale fur tou- 
tes les Planètes; car que faire fans Soleil? Certe idée eft: # 
trop funelte, reprit- elle. N'y auroit-il pas moien de le- 
pargner? fe vous dirai, fi vous voulez, répondis - je, ce que: 
difent de fort habiles gens, que ces Ftoiles fixes qui ont 
difparu ne fe font pas pour cela éteintes, que ce font es, 
 Soleils qui ne le font qu'à demy, c’eit-à-dire, qui ont une 
moitié obfcure, & l'autre lumineufe; que comme ils tour; 
nent fur eux-rnèmes, tantôt ils nous preientent la moitié Iu-. 
nineufe, & qu’alors nous les voions, tantôt la moitié obfcu-. 
M qu'ators nous ne les voions plus. Selon toutes les appa 
rences la cinquiéme Lune de Saturne eft faite ainfi, car pen, 
dant une partie de fa révolution, on la perd abfolumenc de. 
veuë, & ce n'eft pas qu'elle foit alors plus éloignée de la 
Terre; au contraire elle en eft quelque fois plus proche que 
dans d’autres tems où elle fe laiffe voir, Et quoique cetté, 
Lune foit une Planète, qui naturellement ne tire pas à con-. 
féquence pour un Soleil, on peut fort bien imaginer un $0-, 
leil qui foit en partie couvert de taches fixes, au lieu que 
le notre n’en a que de pañlagéres. Je prendrai bien pour 
vous 
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vous obliger cette opinion-là, qui eft plus douze que l’au- 


tre; mais je ne puis la prendre qu'à l'égard de certaines E- 
toiles qui ont des tems reglez pour paroïtre & pour difpa- 
yoître, ainfi qu’on a commencé à s'en appercevoir, autrement 
les demi - Soleils ne peuvent pas fubfifter. Mais que dirons- 
nous des Etoiles qui difparoiflent, & ne fe remontrent pas 
après le tems pendant lequel elles auroient dû affurément 
achever de tourner fur elles-mêmes? Vous êtes trop équi- 
table pour vouloir m’obliger à croire que ce foient des de- 
mi-Soleils; cependant je ferai encore un effort en votre fas 
veut. Ces Soleils ne fe feront pas éteints, ils fe feront feu- 
lement enfoncez dans la profondeur immenfe du Ciel, &c: 
nous ne pourrons plus les voir; en ce cas le Tourbillon au- 
ra fuivy fon Soleil, & tout s’y portera bien. 11 eft vrai que 
la plus grande partie des Etoiles fixes n'ont pas ce mouve- 


‘ment par lequel elles s’éloignent de nous; car en d’autres 


tems elles devroient s'en rapprocher, & nous les verrions 


tantôt plus grandes, tantôt plus petites, ce qui n'arrive pas. 
- Mais nous fuppoferons qu'il n'a que quelques petits ‘l'our- 
billons plus legers & plus agiles qui fe gliflent entre les au- 
tres, & font de certains tours, au oout defquels ils revien- 
nent, tandis que le gros des Tourbillons demeure immobi- 


le, mais voici un étrange malheur. 11 y a des Etoiles fixes 


qui viennent fe montrer à nous, qui paflent beaucouj» de 


tems à ne faire que paroître & difparoïitre, & enfin difpa- 
roiflent entiérement. Des demi-Soleils reparoîtroient dans. 


des tems reglez, des Soleils qui s'enfonceroient dans le 


Ciel, ne difparvitroient qu’une fois; pour ne reparuître de 


long-tems. Prenez votre réfolution; Madame, avec coura- 


ge: il faut que ces Etoiles foient des Soleiis qui s’obfcurcif-. 


fent aflez pour cefler d’être vifibles à nos yeux, & enfuite 
fe rallument, & à la fin s'éteignent tout: à fait. Comment 
un Soleil peut-il s’obfcurcir & s’éteindre, dit la Marquife, 
lui qui eft en lui-même une fource de lumiére? Le plus ai- 
fément du monde, felon Defcartes repondis-je. Il fuppofe 
que les taches de notre Soleil, tant ou des écumes ou des 


broüillards, elles peuvent s'épaitlir, fe mettre plufeurs en- 
femble, s’accrocher les unes aux autres, en fuite clles iront. 
jufqu'à former autour du Soleil une croûte qui s'augmentera: 


toûjours, & adieu le Soleil. Si le Soleil et un feu attaché 
à une matiére folide qui le nourrit, nous n’en fommes pas 
-mieux,. la matiére folide fe confumera, Nous l'avons déja 


même échappée belle, dit-on, Le Soleil a été très pâle pen. 


dant des années entiéres, pendant celle, par exemple, qui 
fuivit la mort de Cefar. C’étoit la croûte qui commençoit 
à {e faire; la force du Soleil la rompit & la diffipa, mais fi 
4 elle 
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elle eût continué, nous étions perdus. Vous me faites 

trembler, dit la Marquifé, Prefentement que je {çai les con 

féquences de la pâleur du Soleil, je croi qu’au lieu d’allèr 

voir Îles matins à mon miroir fi je ne fuis point pile, j'iras 
_voif au Ciel fi le Soleil ne left point lui-même, Ah! Ma. 
dame, répondis-je, raffurez-vons, il faut du tems pouft 

ruiner un Monde. Mais enfin, dit-elle, il ne faut que dun 

tems ? pe vous l'avouë, repris-je.. "Foute cette malle im 

menfe de matiére qui compofe l'Univers, et dans un mou-- 

vement perpetuel, dont aucune de fes parties n'ait entiéres- 

ment exempte, & dès qu’il y a du mouvement quelque pañty, 

ne voiis y fiez point, il faut qu'il arrive des changemens,,, 

foit lents, foit prompts, mais roûjours dans des rems pro-- 

portionnez à l’eftet. Les Anciens étoient plaifans de’ s'imagi-- 

. ner que les Corps celeftes étoient de nature à ne changer ja-- 
“Mais, parce qu'ils ne les-avoient pas encore vû changer... 
Avoiénat-ils eu le loifir de s’en affurer par lexperience ? ‘Less 

Anciens étoient jeunes auprès de nous, Si les Rofes qui ne: 

durent qu’un jour faifoient des Hiftoires, & fe laifloient dess 

Memoires lés unes aux autres, les prémieres auroient fait lez 

portisiit de leur fardinier d’une cetaine façon, & de plus: 

de quinze mille âges de Rofe, les autres qui l’auroient en-- 

cote laiffé à celles qui les devoient fuivre, n'y auroient rien: 

changé. Sur cela elles diroient, Nous avons tcñjours v# ler 

même Jardinier, de memoire de Rofe on n'a vi que lui, il à tof-- 

jours Été fait comme il eff, affurément il ne meurt point comme: 

nous, il ne change feulemenr pas. Le raifonnement des Rofes: 

feroit- il bon? Il auroit pourtant plus de fondement que celui: 

que faifoient Îles Anciens fur les Corps celeftes; & quand! 

même il ne feroit arrivé aucun changement dans les Cieux: 

jufqu’a aujourd’hui, quand ils paroitroient marquer qu'ils: 

feroient faits pour duter toûjours fans aucune ateration, je! 

ne les en croirois pas encore, j’atrendrois une plus lonsue: 

experience. Devons nous établir notre durée, qui n’eft que: 

un inftant, pour la mefure de quelque autre? Seroit-ce à: 
dire que ce qui auroit duré cent mille fois plus que nous, 

dûüt toûiours durer? On n'eft pas fi aifément éternel. 1 fau- 

droit qu’une chofe eût pañié bien des âges d'homme mis bout 

à bout, pour commencer à donner quelque figne d'immorta-. 

lité. Vraiment, dit la Matquife, je voi les Mondes bien 

éloignez d'y pouvoir prétendre. Je ne leur férois feulemenr 

pas l’honneur de les comparer à ce Jardinier qui dure tant 

à l'égard des Rofes, ils ne font que comme les Rofes même 

qui naiffent & qui meurent dans un Jardin les unes après 

lés autres; cat je m'atteñs bien que s'il difparoît des Etoiles : 

anciennes, ilen paroît de nouvelles; il faut que lefpèce fe 

| > repare- 


> 
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repare. Il n’elt pas à craindre qu'elle perifle, répondis - je, 
Les uns vous diront que ce ne font que des Soleils qui fe 
raprochent de nous, après avoir été long -tems perdus pour 
nous dans la profondeur du Ciel. D'’autrés vous diront que 
ce fonc des Soleils qui fe font dégagez de cette croûte obfcu- 
re qui commençoit à les environner. Fi croi aifément que 

tout cela peut être, mais je croi aufhi que l'Univers peut 


avoir été fait de forte qu'il s’y formerd de tems en rems 
des Soleils nouveaux. Pourquoi la matiére propre à faire un 


Soleil ne pourra-t- elle pas, après avoir été difperfée en plus 
fieurs endroits différens, fe ramafler à la longue en un cer- 


tain lieu, & y jetter les fondemens d’un nouveau Monde ? 
Jai d'autant plus d’inclination à croire ces nouvelles pro- 


duétions, qu’elles répondent mieux à la haute idée que j'ay 
des Ouvrages de la Nature, N’auroit-elle le pouvoir que 
de faire naître & mourir des Planètes ou des Animaux par 
une révolution continuelle? Je fuis perfuadé, & vous l’êtes 
déja auffi; qu’elle met en ufage ce même pouvoir fur les Mon- 
des, & qu'il ne lui en coûte pas davantage, , Mais nous 
avons fur cela plus que de fimples conjeétures. Le fait eft 
que depuis près de cent ans, que l’on voit avec lés Lunéttes 
un Ciel tout nouveau, & inconnu aux Anciens, il n’y à p48 
beaucoup de Conitellations où il ne foit arrivé quelque chan: 
gement fenfible, & c'eft dans la voie de Lait qu’on en re: 
marque le plus, comme fi dans certe fourmiliére dé petits 
Mondes, il regnoit plus dé mouvement & d'inquierüde. De 
bonne foi, dir la Marquife, je trouve à prefent les Morides, 
les Cieux, & les Corps celeites fi fujets au changemenr, qu 
m'en voilà tout-à-fait revenuê. Revenons - én eticore ihieux, 
fi vous m'en croiez, repliquai-je, n’en parlons plus, auffi- 
bien, vous voilà arrivée à la derniere voûte des cieux: & 
pour vous dire s’il y a encore des Etoiles au de 14, il faue 
droit être plus habile que je ne fuiss Mettéz-y encore des 
Mondes, n'y en mettez pas, cela dépend de vous. C’eft 
proprement l’Empire des Philofopheés que ces grands Pays 
invifibles qui peuvent êtte ou n'être pas fi on veut, ou être 
tels que l’on veut, ‘il me fuffit d’avoir mené votre efprit 
auffi loin que vont vos yeux. | 


Quoi! s'écria-t-elle, j'ay dans la tête tout le Siffême de 
PUnivers! je fuis fçavante! Oüi, repliquai-je, vous l’êtes 
affés raifonnablement & vous l'êres avec là cotnmodité de 
pouvoir ne rien croire de tout ce que je vous ai dit dès que 
l'envie vous en prendra. Je vous demande feulement pour 
recompenfe de mes peines, de ne voir jamais le Soleil, ni 
le ciel, niles Etoiles, fans fonger à moi. 
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Puis que j'ay rendu compte de ces Entretiens au Pabli, je 
@roy ne lui devoir plus rien cacher fur cette matiére. ‘Te pub re 
ray #n nouvel Entretien, qui vint long tems après les autres, 
mais qui fut précilement de la même efpèce. Il portera le nom 
de Soir, puis que les autres l'ont porté, il vant mieux que tout 
joit fous le meme titre. | 
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Nouvelles penfées qui confirment .celles des En- 
tretiens précedens. Dernieres Decouvertes 
qui ont été faites dans le Ciel. se 


TL y avoit long-tems que nous ne parlions plus des Mon. 
A des, Madame L: M. D, G. & moi, & nous commencions. 
même à oublier que nous en euflions jamais parlé, lors- 
que j'allay un jour chez elle, & y -entrai juftement comme 
deux hommes d’efprit & aflez connus dans le monde, en 
fortoient. Vous voyez bien, me dit-elle auffi- tôt qu’elle me. 
vit, qu'elle vifite je viens de recevoir ; je vous avoïerai qu’elle 
t'a laiflée avec quelque foupçon que vous pourriez bien 
, m'avoir gâté l'efprit. Je ferois bien glorieux, lui repondis- 
je, d’avoir eu tant de pouvoir fur vous, je ne croy pas- 
qu’on pût rien entreprendre de plus difficile, Je crains pour- 
tant que vous ne layez fait, reprit-elle. Je ne fcay come 
ment la converfation s'eft tournée fur les Mondes, avec ces 
deux hemmes, qui viennent de fortir; peut-être ont-ils ame- 
né ce difcours malicieufement, Je n'ai pas manqué de leur 
dire auffi-tôt que toutes les Planètes étoient habitées, L'un 
| deux m'a dit, qu’il étoit fort perfuadé que je ne le .croiois 
pass moi, avec toute la naïveté poffible, je lui ai foute- - 
nu que je le croiois; il a toüjours pris cela pour une fein- 
te d'une perfonne qui vouloir fe divertir, & j'ai crû que ce 
qui le réndoit fi opiniâtre À ne me pas croire moi-même fur 
mes fentimens, c'eft qu'il m’eftimoit trop pour s’imaginer 
que je fufle capable d’une opinion fi extravagante, Pour 
autre, qui ne meftime pas tant, il m'a crûë fur ma paro- 
le. Pourquoi m'avez-vôus entêrée d’une chofe que les gens 
qui m'eftiment ne peuvent pas croire que je foûrienne ferieu- 
fement? Mais, Madame, lui répondis-je, pourquoi la fou- 
teniez-vous ferieufement avec dés gens que je fuis feur qui 
n’cn- 
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n'entroient dans aucun faifonnement .qui fût un pen -ferieux.? 
Elt-ce ainfi qu'il faut cominettre les Habitans. des Planètes ?; 
Contentons-nous d'être une petite troupe choife qui les, 
croions, & ne divulouons pas nos.myftéres dans le Peuple, 
Comment, s'écria - t-elle, appelez- vous peuple les deux hom- 
mes qui fortent d'ici? Ils ont bien de lefprit, renliqnai je, 
mais ils ne raifonnent jamais. Les raifonneurs qui iont gens 
durs, les appelleront peuple fans difficulté, D'autre paït. 
ces gens-cy s'en vengent en tournant les raifonneurs ent" 
dicules,. & celt, ce me femble, un ordre très: bien étably 
que chaque efpèce méprife ce qui lui manque. Il-faudroit, 
s’il étoir poflible, s'accommoder à chacune, il eür bienanieux 
valu plaifanter des Habitans des Planètes avec ces dcix hom- 
mes que vous venez de voir, puilqu'ils fçavent plaifanter, 
que d'en raifonner, puis qu'ils ne. le fçavent pas faire. 
Vous en feriez fortie avec leur eftime, & les Planères n'y. 
‘auroient pas perdu un feul de leurs Habitans.  Trahir la. 
vérité, dit la Marqgaife! vous n'avez point de confcience, 
Je vous avotie, repondis- je, que je may pas un grand zèle 
pour ces véritez-là, & que je les facrifie volontiers aux 
moindres commoditez de la Société. Je vois par exemple, 
à quoiiltient, & à quoi il tiendra toüjours, que lopinion. 
des Habitans des Planètes ne pañie pour auffi vrai- femblable 
qu’elle left; les Planètes fe prefentent toûjours aux, yeux - 
comme des corps qui jettent de la lumiére, & non point. 
comme de grandes Campagnes ou de grandes Prairies; nous. 
croitions bien que des Prairies & des Campagnes feroienc 
habitées, mais des corps lumineux, il ny 4 pas moien. La 
raifon à beau venir nous dire qu'il y a dans les Pianètes dés . 
Campagnes, des Prairies, Ja raifon vien trop tard, lé pre-. 
mie coup d'œil a fait fon efter fur nous. avant elle, nous né 
la voulons plus écouter, les Planètes ne font que des corps 
lumineux; &@& puis comment. feroient faits leurs Habitans? 
il faudroit que notre imagination nous reprefentät auffi- tôt 
leurs figures, elle ne le peut pas; c'eft le plus court fe croi- 
tre qu'ils ne font point. Voudiiez- vous que pour établir les 
 Habitans des Flanètes dont les intérêts me touchent d'aflez 
loin, j'allale attaquer ces redoutables puiflances qu'on ap- 
peile les Sens & l'imagination? Îl faudroir bien du courage | 
pour cette entrepiiic;, on ne perfuade pas facilement aux 
ommes de mettre leur raifon en la place de leurs yeux, 
Je voy quelqueiois bien des gens'aflez raifonnables pour 
vouloir bien etoire, après mille breuves, que les Planètés 
font des Terres ; mais ils ne le croient pas de la même façon . 
qu'ils le croiroient, s'ils ne, les avoient pas veuës fous une . 
apparence differente; il leur fouvient toûjours de là pre- 
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miére idée qu'ils en ont prife, & ils n’en reviennent pas 
bien. Ce font ces gens-là qui en croisant notre opinion, 
femblent cependant lui faire grace, & ne la favorifer qu’à 
caufe d'un certain plaifir que leur fait fa fingularité, Le 
. Et quoi, intérrompit - elle, n'en eit- cé pas aflez pour une 
opinion qui n’eft que vraifemblable? Vous fériez bien éton-. 
née, répris-je, fi je vous difois que le terne de vraifem- 
blable eft aflez modefte. Eft- il fimplement vrai- femblable: 
qu'Alexandre ait été? Vous vous en tenez fort feute, & fur! 
quoi éft fondée cette certirude ? Sur ce que vous en avez 
toutes lés preuves que vous pouvez fouhaiter en pareille ma- 
tiére, & qu'il ne fe prefente pas le moindre fujet de douter, 
qui fufpende & qui arrête votre efprit; car du tefte, vous 
n’avez jamais veu Alexandre, & vous n'avez pas de démon- 
ftration Mathematique qu'il ait den être; mais qué diriez= 
vous fi les habitans des Planètes étoient à peu près dans le 
même cas? On ne fçauroit vous les faire voir, & vous ne: 
pouvez pas demander qu'on vous les demontré comme l’on 
feroit une affaire de Mathematique; mais toutes les preuves. 
qu'on peut fouhaiter d’une pareille chofe, vous les avez, 1e: 
reffemblance entiére des Plänètes avec là Terre qui eft hâbi- 
tée, l’impoffibilité d'imaginer aucun autre ufäge pour lequel 
elles euffent été faites, la fecondité & la inagnificence de la’ 
Nature, de certains égards qu’elle paroît avoir eus pour les’ 
befoins de fes habirans; comme d’avoir Gonné des Lünes aux 
Planètes éloignées du Soleil, & plus de Lunes aux plus 
éloignées; & ce qui eft très-important, tour eft de ce côté- 
là, & rien du tout de l’autre, & vous ne fçauriez imaginer 
le moindre fujet de toute, fi vous ne réprenez les yeux &: 
l'efprit du Peuple. Enfin fuppofé qu'ils foient, ces Habitans 
_ des Planètes, ils ne fçauroient fe déclaret par plus de mare 
qués plus fenfibles; après cela, c'eft à vous 4 voir fi vous 
ne les voulez craîter que de chofe purement vrai: femblable, 
Mais vous ne voudriez pas, réprit-elle, que cela me parût 
auffi certain qu'il me lé paroît qu’Alexandré 4 été? Non 
pas tout à- fait, répondis-jé, car quoi que noûs aions fur les 
Habitans des Planètes autant de preuvès qué nous en pou- 
vons avoit dans la firuation où nous fommes, le nombre de 
ces preuves n’elt pourtañt pas grand. Je m'en vais renon- 
cer aux Habitaris des Planètes, interrompit-elle, car je ne 
fçai plus en quel rang les mettre dans mon efprit; ils ne. 
font pas tout -à fait certains, ils font plus que vrai - femblab- 
les, cela m'embärafle trop, Ah! Madame, repliquai- je, ne 
-vous découragéz pas, Les Horloges les plus communes & 
les plus groffiéres, marquent les heures, il n'y 4 que celles 
qui font travaillées avec plus d'art qui marquent les minu- 
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es. De même les efprits ordinaires fentent bien la differen- 
ce d’une fimple vrai-femblance à une certitude entiére; 
mais il n’y a que les efprits fins qui fentent le plus ou le 
moins de certirude ou de vrai-femblance, & qui en mar- 
quent, pour ainfi dire, les minutes par leur fentiment. 
Placez les Habitans des Planètes un peu au deffous d'Alexan- 
dre, mais au deflus de je ne fçai combien de points d’hiftoi- 
re qui ne font pas tout-à fait prouvez; je croi qu’ils feront 
“bien-là. J'aime l'ordre, dit-elle, & vous me faites plaifir, 
d'arranger mes idées; mais pourquoi’n’avez-vous pas déja 
pris ce foin-là? Parce que quand vous croirez les Habitans 
des Planères un peu plus, ou un peu moins qu’ils ne meri- 
ent, iln'y aura pas grand mal, répondis-je. Je fuis feur 
que vous ne croiez pas le mouvement de la Terre autant 
qu'il devroit être crû, en êtes- vous beauçoup à plaindre? 
Oh! pour cela, reprit-elle, j'en fais bien mon devoir, vous 
n'avez rien à me reprocher, je croy fermement que la T'er- 
re tourne. Je ne vous ay pourtant pas dit la meilleure rai- 
fon qui le prouve, repliquai-je, Ah! s’écria- telle, c’eft une 
trahifon de m'avoir fait croire les chofes, avec de foibles 
preuves. Vous ne me jugiez donc pas digne de croire fur 
de bonnes raifons? Je ne vous prouvois les ehofes, répon- 
dis-je, qu'avec de petits raifonnemens doux, & accomino- 
dez À votre ufage; en euflai-je emploié d'aufli folides & 
d'auffi robuites que fi j'avois eu à attaquer un Doéteur? Oùüi, 
dit-elle, prenez-moi prefentement pour un Doéteur, & voyons 

cette uouvelle preuve du mouvement de la Terre. np 
Volontiers, repris-je, la voici. Elle me plait fort, peut- 
être parce que je croi l'avoir trouvée; cependant elle eit fi 
bonne & fi naturelle, que je n’oferois m'aflurer d’en être 
l'inventeur. Il eft roûjours feur qu’un Sçavart enrêté qui y 
voudroit repondre, feroit reduit à parler beaucoup, ce qui 
ft la feule maniére dont un Sçavant puifle être confondu. 
Il faut où que tous les Corps Celeftes cournent en vingt- 
quatre heures autour de la Terre, ou que la Terre tournant 
fur elle-wême en vingt-quatre heures, attribuë ce mouve- 
ment à tous les Corps Celeftes. Mais qu'ils aient réellement 
cette révolution de vingt-quatre heures, autour de la Terre, 
c’eft bien la chofe du monde où il y a le moins d'apparence, 
quoi que l’abfüurdité n’en faute pas d’abord aux yeux. Tou- 
tes les Planètes font certainement leurs grandes révolutions 
autour du Soleil, mais ces révolutions font inégales entre 
elles, felon les diftances où les Planètes font du Soleil; les 
plus éloignées font leurs cours en plus de tems, ce qui eft 
fort naturel. Cet ordre s'obferve même entre les petites 
. Planètes fubalternes qui tournent autour d'une grande. Les 
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quatre Lunes de Jupiter, les cinq de Saturne, font leurs 
cercles en. plus où moins de tems autour de leur grande 
Planète, felon qu’elles en font plus ou moins éloignées. De 
plus, il ett feur que les Planètes ont des mouvemens fur 
Jeurs propres centres, ces mouveinens font encore inégaux, . 
on ne fçait pas bien fur quoi fe regle cette inégalité, fi c’eft 
ou fur la differente groffeur des Planètes, ou fur leur dife- 
rente folidité, ou fur la differente viteffe des Tourbillons , 
- particuliers qui les enferment, & des matiéres liquides où 
elles font portées, mais enfin l'inégalité eft crès- certaine, & 
en général, tel eft l'ordre de la nature, que tour ce qui eft 
çoinmun à plufeurs chofes, fe trouve en même tems varié 
par des differences particuliéres. re 


Je vous entens, interrompit la Marquife, & je croy que 
vous avez raifon. Oùy, je fuis de votre avis; fi les Planè- 
tes tournoient autour de la Terre, elles tourneroient en des 
tems-inégaux felon leurs diltances, ainfi qu'elles font au- 
tour du Soleil; n'eft-ce pas ce que vous voulez dire? Jufte- 
ment, Madame, repris-je; leurs diftances inégales à l'égard 
de Ja Terre; leurs differentes foliditez & la differente vi- 
tefle des Tourbillons particuliers où elles font enfermées, 
devroient produire des differences dans ce mouvement pré- 
tendu autour de la Terre, aufli-bien que dans tous les au- 
tres mouvemens; & les Etoiles fixes qui font fi prodigieufe- 
ment éloignées de nous, fi fort élevées au deflus de tout ce 
qui pourroit prendre autour de nous un mouvement general, 
du moins fituées en lieu où ce mouvement devroit être fort 
afoibly, n’y auroit-il pas bien de l'apparence qu'elles ne 
tourneroient pas autour de nous en vingt-quatre heures, 
‘comme la Lune qui en eft fi proche? Les Comètes qui font 
étrangéres dans notre Fourbillon, qui y tiennent des routes 
f differentes les unes des autres, qui ont auffi des vitefles fi 
differentes, ne devroient-elles pas être difpenféas de tourner 
tour autour de nous dans ce même tems de vingt-quatre 
heures ? mais non, Planètes, Etoiles fixes, Comôtes, tout 
tournera en vingt-quatre heures autour de la Terre. Enco- 
re, s'il y avoit dans ces mouvemens quelques minutes de 
difference, on pourtoit s'en contenter; mais ils feront tous 
de la plus exaëte égalité, ou plurôt de la feule égalité exacte 
qui foit au monde; pas une minute de plus ou de moins, 
En vérité, cela doit être étrangement fufpeét. 


Oh! dit la Marquife, puis qu'il et poflible que cette 
grande, égalité ne foit que.dans notre imagination, fe me 
tiens fort feure qu'elle n'eft point hors de là. Je fuis bien 
aife qu’une chofe qui n’eft point du genie de la Nature, _ ; 
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tombe entièrement fur nous, & qu’elle en foit déchatgée, 
quoique ce foit à nos dépens. Pour moi, repris-je, je 
fuis fi ennemi de l'égalité parfaite, que je ne trouve pas mé- 
me trop bon que tous les tours que la Terre fait chaque: 
jour fur elle-même, foient précifement de: vingt - quatre heu- 
res, & toûjours égaux les uns aux autres; j'aurois affez 
d'inclination à croire qu’il y à des differences. Des difie- 
rences, s'écria-t-elle! & nos Pendules ne marquent -elles pas 
une entiére égalité? Oh! répondis-je, je recufe les Pendules >: 
“elles ne peuvent pas elles - mêmes être tout- à- fait juites, & 
quelque- fois qu’elles le feront en marquant qu'un tour de: 

vingt - quatre heures fera plus long ou plus court qu’un au- 

tre, on aimeïra mieux les croire dereglées, que de foupçon- 

ner la Terre de quelque irregularité dans fés révolutions, 

Voilà un plaifant refpet qu’on a pour elle, je ne me fierois 

guére plus à la Terre qu'à une Pendule; les mêmes chofes. 

à peu près qui déregleront l’une, déregleront l'autre; je 

croy feulement qu'il faut plus de tems à la Terre qu'a une 

Pendule pour fe déregler fenfiblement, c’eit tout l'avantage. 
qu’on lui peut accorder, Ne pourroit-elle pas peu à pew 

s'approcher du Soleil? Et alors fe trouvant dans un endroit 

où là matiére feroit agitée, & le mouvement plus rapide, 

elle feroit en moins de tems fa double révolution & autour 

du Soleil, & autour d'elle-même. Les années feroient plus: 

courtes, & les jours aufli, mais on ne pourroit s’en apper« 

cevoir, parce qu’on ne laifleroit pas de partager toûjours 

les années en. trois cens foixante @& cinq jours, & les jours 

en vingt-quatre heures, Ainfi fans vivre plus que nous ne 
vivons préfentement, on vivroit plus d'années; & au con- 

traire, que la Terre s'éloigne du Soleil, on vivra moins 

d’années que nous, &: on ne vivra pas moins, Il y a beau 

coup d'apparence, dit-elle, que quand cela feroit, de lon- 

gues fuites de fiécles ne produiroient que de bien petites 

differences, J'en conviens, répondis-je; la conduite de la 

Nature n’cft pas brufque, & fa methode elt d'amener tout: 

par des degrez qui ne font fenfibles que: dans les changemens 

fore promts & fort aifez. Nous ne fommes prefque. capables. 

de nous appercevoir que de celui des Saïfons; pour les au- 

tres qui fe font avec une certaine lenteur, ils ne manquent 

guére de nous échaper. Cependant tout eft dans un branle 

perpetuel, & par confequent tout change; & il n’y a pas 

jufqu’à une certaine Demoifelle que l’on a veuë dans la Lu- 

ne avec des Lunettes, il y a peut-être quarante-ans, qui ne: 

foit confiderablement vieillie, Elle avoit un aflez beau vi- 

fage: fes joues fe font enfoncées, fon nez s’eft allonge, fon 
front & fon menton fe font avancez, de forte que tous fes 
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agremens font évanoüis, & que l’on craint même pour 
fes jours. 

Que me contez-vous là, -interrompit la Marquife? Ce 
n'eft point une plaifanterie, repris-je, On appercevoit dans 
la Lune une figure particuliére qui avoit de l’air d’une tête 
de femme qui fortoit d'entre dés Rochers; & il eft arrivé 
du changement dans cet endroit-là, Il eft tombé quelques 
morceaux de Montagnes qui ont laiflé à découvert trois poin- 
tes qui ne peuvent plus fervir qu’à compofer un front, un 
nez, & un menton de vieille. Ne femble-t-1l pas, dit-elle, 
qu'il y ait une déftinée malicieufe qui en veüille particulié- 
rement à la beauté? €Ç'a été juftemenc cette rête de Demoi- 
felle, qu'elle a été atraquer fur toute la Lune. . Peut-être 
qu'en recompenfe, repliquai-je, les changemens qui arti- 
vent fur notre Terre embellifflent quelque vifage que les 
gens de la Lune y voyent; Jj'entens quelque vifage à la ma- 
niéte de la Lune, cat chacun tranfporte fur les objets les 
idées dont il eft rempli. Nos Aftronomes voyent fur la Lu- 
me des vifages de Demoifelles, il pourroit être que des Fem- 
mes qui obferveroient , y verroient de beaux vifages d'Hom- 
mes. Moy, Madame, je ne fçay fi je ne vous y verrois 
point. J'avoué, dit-elle, que je ne pourrois pas me défen- 
dre d'être obligée à qui me trouveroit là; mais je, retour- 
ne à ce que vous me difiéz tout à l'heure; arrive-t-il fur la 
Ferre des changemens confiderables ? 

Il y a beaucoup d'apparence; répondis-je, qu'il en eft 


arrivé. Plufeurs Montagnes élevées & fort éloignées de la 


Mer, ont de grands lits de Coquillages, qui femblenc mar- 
quer néceflairement que l'Eau les a autrefois couvertes. 
Quelquefois, affez loin encore de la Mer, on trouve des 
Pierres, où font des Poifflons petrifiez. Qui peut les avoir 
mis là, fila Mer n'y a pas été? Les Fables difent qu’Her- 
cule fepara avec fes deux mains deux Montagnes, nommées 
Calpé & Abila, qui étant fituées entre l'Afrique & l'Efpagne, 
arrêtoient l'Ocean, & qu'auffi- tôt la Mer entra avec violence 
dans les Terres, & fit ce grand Golfe qu'on appelle la Me- 
diterranée. Les Fables ne {ont point tout -à- fait des Fables, 
ce font des Hiftoires des tems reculez, mais qui ont été 
defigurées, ou par l'ignorance des Peuples, ou par Pamour 
qu'ils avoient pour le Merveilleux, très-anciennes maladies 
des hommes. Qu’Hercule ait feparé deux Montagnes avec, 
fes deux mains, cela n’eft pas trop croyable; mais que du 
tems de quelque Hercule, car il y en a cinquante, l’Ocean 
ait enfoncé deux Montagnes plus foibles que les autres, 
peur- être à l’aide de quelque tremblement de Terre, & fe 
soit jetté entre l'Europe & l'Afrique, je le croirois fans beau- 
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çoup de peine. Ce fût alors une belle tache que:les Habi- 
tans de la Lune virent paroître tout à coup fur notre Terre; 
car vous fçavez, Madame, que les Mers font des taches, 
Du moins l'opinion commune eft que la Sicile a été feparée, 
de l'Italie, & Cypre de la Syrie; il s'eft quelquefois formé 
de nouvelles Isles dans l4 Mers des tremblemens de Terre 
ont abimé des Montagnes, en ont fait naître d’autres, &:o0nt 
changé les cours de Rivieres; les Philofophes nous font crain- 
dre que le Royaume de Naples & la Sicile, qui font des 
terres appuyées fur de grandes voûtes foûterraines remplies 
de fouphre, ne fondent quelque jour, quand les voûtes ne : 
feront plus aflez fortes pour refifter aux feux qu’elles ren- 
ferment par des foupiraux tels que le Vefuve & l’Etna. En 
- voilà affez pour diverfifier un peu le fpeétacle que nous don- 
nons aux Gens de la Lune, | 
J'aimerois bien mieux, dit la Marquife, que nous les 
ennuyaffions en leur donnant toûjours le même, que de les 
divertir par des Provinces abimées. . 
- Cela ne feroit encore rien, repris-je, en comparaifon de 
ce qui fe paffe dans Jupiter. Il paroît fur fa furface comme 
des Bandes, dont il feroit envelopé, & que l'on diftingue 
les unes des autres, ou des intervalles qui font entre- elles, 
par les difierens, degrez de clarré ou d'obfcurité, Ce font 
des Terres & des Mers, ou enfin de grandes parties dela 
furface de Jupiter, aufli differentes entre-elles, Tantôt ces 
Bandes s’étreciflent, tantôt elle s'élargiflent; elles s’'interrom- 
pent quelquefois, & fe réüniflent enfuite; il s'en. forme de 
nouvelles en divers endroits, & il s'en efface & tous ces 
changemens, qui ne font fenfibles qu’à nos meilleures Lu- 
nettes, font en eux - mêmes beaucoup plus confiderables, que 
fi notre Ocean inondoit toute la Terre ferme, & laifloit en 
. fa place de nouveaux Continents, A moins que les Habitans 
de Jupiter ne foient Amphibies, & qu’ils ne vivent égale- 
ment fnr la Terre, & dans l'Eau, je ne fcay pas trop bien 
ce qu'ils deviennent. On voit aufli fur la furface de Mars 
de grands changements, & même d’un mois à l’autre, En 
aufli peu de tems, des Mers couvrent de grands Continents, 
où fe retirent par un flux & reflux infiniment plus violent 
que le notre, ou du moins c’eft quelque chofe d’équivalent. 
Notre Planète eft bien tranquille auprès de ces deux-là, & 
nous avons grand fujet de nous en loüer, & encore plus s’il 
eft vray qu’il y ait eu dans Jupiter des Pays grands comme 
route l'Europe embrafés.  Embrafés! s'écria la Marquife, 
Vraiment ce {eroit là une nouvelle confiderable, Très con- 
fiderable, repondis-je, On a veu dans Jupiter, il y a peut- 
être vingt ans, une longue lumiére, plus éclatante que le 
: E $ …. ‘ie 
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refte de la Planète, Nous avons eu ici des Déluges; mais 
rarement, peut-être que dans Jupiter ils ont rarement auffi 
de grandes Incendies, fans préjudice des Déluges, qui y 
font communs. Mais quoiqu'il en foit, cette lumiére de 
pie n’eft nullement comparable à une autre, qui felon 
es apparences, eft aufli ancienne que le monde, & que l’on 
. n'avoit pourtant jamais veuê. Comment une luwuniere fait 
elle pour fe cacher, dit-elle? 11 faut pour cela une adreffe 

finguliére. | 
Celle-là, repris-je, ne paroîe que dans le tems des 
Crepufcules, de forte que le plus fouvent ils font affez longs 
& aflez forts pour la couvrir, & que quand ils peuvent la 
laiffer paroître, ou les vapeurs de FPhorizon la dérobent, où 
elle eft fi peu fenfible, qu’à moins que d’être fort exaét, on 
la prend pour les Crepufcules mêmes. Mais enfin depuis 
trente ans on l'a démêlée feurement, & elle a fait quelque 
tems les délices des Aftronomes, dont la curiofité avoit be- 
foin d'être réveillée par quelque chofe d’une efpèce nouvelles 
ils euffent au beau découvrir de nouvelles Planètes fubalter- 
nes, ils n’en étoient prefque plus touchez; les deux der- 
niéres Lunes de Saturne, par exemple, ne les ont pas char- 
mez ni ravis, comme avoient ait les Satellites ou les Lunes 
de Jupiter; on s’accoûtume à tout. On voit donc un mois 
devant & après l'Equinoxe de Mars, lors que le Soleil eft 
couché, & le Crepufcule fini, une éertaine lumiére blan- 
châtre qui reffemble à une queuë de Comète. On la voit 
avant le lever du Soleil, & avant le Crepufcule vers l'Equi-' 
noxe de Septembre, & vers le Solftice d'Hiver on la voit 
foir & matin; hors de là elle ne peut, comme je viens de 
vous dire, fe dégager des Crepufcuies, qui ont trop de for- 
ce & de durée; car on fuppofe qu'elle fubfifte toujours, & 
l'apparence y eit toute entiére. On commence à, conjeéturer 
qu’elle eft produite par quelque grand amas de matiére un 
peu épaifle qui environne le Soleil jufqu’à une certaine éten- 
duë; la plupart de fes rayons percent cette enceinte, & vi- 
ennent à nous en ligne droite, mais il y en a qui allant 
donner contre la furface interieure de cette matiére, en font 
renvoyez vers nous, & y arrivent lors que les rayons direéts, 
on ne peuvent pâs encore y arriver le matin, on ne peuvent 
plus y arriver le foir. Comune ces rayons reflechis partent 
de plus haut que les rayons direéts, nous devons les avoir 
plutôt, & les perdre plus tard. se 
Sur ce pied-là, je dois me dédire de ce que je vous avois 
dit, que la Lune ne devoit point avoir de Crepufcules, fau- 
te d'être environnée d’un air épais ainfi que la Terre. Elle 
n'y perdra rien, fes. Crepufcules lui viendront de + à 
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d'air épais qui environne le Soleil, & qui en renvoye les 
rayons dans des lieux, ou ceux, qui partent directement de 
lui ne peuvent aller. Mais ne voilà-t-il pas aufli, dit la 
Marquife, des Crepufcules affurez pour toutes les Planètes, 
qui n'auront bas befoin d’être envelopées chacune d'un air 
groffier, puifque celui qui envelope le Soleil feul peut faire 
cet effer- là pour tout ce qu'il y a de Planères dans le Tout- 
billon? Je croirois aflez: volontiers que la Nature felen le 
penchant que je lui connois à l'œconomie, ne fe feroit fer- 
vie que de ce feul moyen. Cependant, répliquai- je, mal- 
gré cette œconomie, il y auroit à l'égard de notre Terre 
deux saufes de C'eoufcules, dont lune qui eft l'air épais du 
” Soleil, feroit affez inutile, & ne pourroit étre qu’un objet 
de curiofité pour les Habirans de l'Obfervatoire; mais il faut 
tout dire, il fe peut qu'il n’y ait que la Terre qui poufñle 
hors de foi des vapeurs & des exhalaifons aflez groffières 
pour produire des Crepufcules, & la Nature aura eu raifon 
de pourvoir par un moyen en général aux befoins de toutes 
les autres Flanètes, qui feront, pour ainfi dire, plus pures, 
_ & dont les évaporations feront plus fubtiles, Nous fommes 
peut-être ceux d’entre tous les Habitans des Mondes de no-. 
tre Fourbillon, à qui il faleit donner à refpirer l'air le plus 
groflier & le plus épais, Avec quel mépris nous regarde 
roient les Habitans des autres Planètes, s'ils fçavoient cela ? : 
Hs auroient tort, dit la Marquife, on n'eft pas à mé- 
prifer pour être envelopé d'un air épais, puifque le Soleil 
fui même en a un qui lenvelope. Dites-moi, je vous prie, 
cet ait n’eft-il point produit par de certaines vapeurs que - 
vous m'avez dit autrefois qui fortoient du Soleil, & ne fert- 
il point à ‘rompre la- prémiere force des rayons, qui auroir 
peut-être été exceflive? Je conçois que le Soleil pourroit 
être naturellement voilé, pour être plus proportionné à nos 
ufages. Voilà, Madame, répondis-je, un petit commence- 
ment de Siftême que vous avez fait aflez heureufement. On 
y pourroit ajoûter que ces vapeurs produiroicne des efpèces | 
de pluyes qui retomberoient dans le Soleil pour le refraichir, 
de la même maniére que l'on jette quelquefois de l’eau dans 
une forge dont le feu eit trop ardent. Il n’y a tien qu’om 
ne doive préfumer de l’adrefle de la Nature; mais elle a une 
autre forte d’adrefie toute particuliére pour fe dérober à 
nous, & on ne duit pas s’aflurer aifément d’avoir deviné fa 
maniére d’agir, ni fes defleins. En fait de Découvertes nou- 
velles, il ne fe faut pas trop prefler de raifonner, quoi 
qu’on en ait toûjours aflez d'envie, & les vrais Philofophes 
font comme les Elephans, qüi en marchant ne pofent jamais | 
le fécond pied à terre, que le ‘premier n’y foit bien affermy. 
La 
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La comparaifon me paroît d'autant plus jufte, interrompit-’ 
elle, que le merite de ces deux efpèces, Elephans & Philo- 
fophes, ne confifte nullement dans les agrémens exterieurs. 
Je confens que nous imitions le jugement des uns & des au- 
tres; apprenez -moi encore quelques-unes des derniéres Dé- 
‘couvertes, & je vous promets de ne point faire de Siftêmes 
précipitez. 4 
Je viens de vous dire, répondis-je, toutes les nouvelles 
que je fçay du Ciel, & je ne croy pas qu'il y en ait de plus 
fraîches. Je fuis bien fâché qu’elles ne foient pas auffi fur- 
prenantes & aufli merveilleufes que quelques Obfervations 
que je lifois l’autre jour dans un Abregé des Annales de la 
Chine, écrit en Latin, On y voit des mille Etoiles à la fois 
qui tomibent du Ciel dans la Mer avec un grand fracas, ou 
qui fe diflolvent, & s’en vont en pluye; cela n'a pas été 
veu pour une fois à la Chine. dy trouvé cette Obfervation 
en deux tems aflez éloignez, fans compter une Etoile qui 
s’en va crever vers l'Orient, comme une fufée, toûjouts 
avec grand bruit, Il eft fâcheux que ces fpectacles- Ia foient 
refervez pour la Chine, & que ces Pays-cy n’en ayeñt ja- 
mais eu leur part. Il n’y a pas long-tems que tous nos 
Philofophes fe croyoient fondez en experience, pour foûtenir 
que les Cieux & tous les Corps Celeftes étoient incorrup- 
tibles, & incapables de changement, & pendant ce 'tems- 
là d’autres hommes à l’autre bout de la Terre voyoient des 
‘Etoiles fe difloudre par milliers, cela eft aflez different. 
Mais, dit-elle, n’ay-je pas toûjours oùi dire que les Chi- 
mois étoient de fi grands Aftronomes? 11 eft vray, repris - je, 
mais les Chinois y ont gagné à être feparez de nous par un 
long efpace de Terre, comme les Grecs & les Romains à en 
être feparez par une longue fuite de fiécles, rout éloigne- 
ment eft en droit de nous impofer. En vérité, je croy roû- 
jours de plus en plus, qu'il y a un certain Genie qui n'a 
point encore été hors de notre Europe, ou qui du moins ne 
s'en eft pas beaucoup éloigné. Peut-être qu’il ne lui eft pas 
permis de fe répandre dans une grande étenduë de terre à:la 
fois, & que quelque fatalité lui préfcrit des bornes affez 
étroites. Joûiflons-en tandis que nous le poffedons; ce qu'il 
a de meilleur, c’eft qu'il ne fe renferme pas dans les fcien- 
ces & dans les fpeculations féches, il s'étend avec autant de 
fuccès jufqu’aux chofes d'agrément, fur lesquelles je, doute 
qu'aucun Peuple nous égale. (Ce font celles-1à, Madame, : 
auxquelles il appartient de vous occuper, & qui doivent 
compofer toute votre Philofophie. | 
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D'une Sphère armillaire, 
| | Qui repréfente | | 
Le Siftême de Copernic. 
Cette Machine ingenieufe a été conçuë de Mr. 
Adrian Vrocfens, calculée de Niclas Stampiens, 
ES executée d’un nommé Thrafus, Macbinifle 
tres- habile. La veuve dé Sebafien Schepens, 
Senateur de Roterdam, en fit préfent à l'Uni- 
verfité de Leide; Laquelle dans la fuite prit 
foin de la faire corriger & augmenter, par 
Bernard Cloefen, 


grands Cercles, fçavoir 1) Equateur, 2) les deux. Coms 
res, 3) l'Ecliptique, qui occupe le jufte tinilieu du, Zo- 
diaqne, 4) Chaque moitié du Zodiaque a 10 degrés de lar- 
geur. On yÿ voit les figures des douze fignes céleftes en 
email, avec leurs noms. Outre cela, le Zodiaque eft divi- 
fé en degrés & demi» degrés , & le diameter de chaque Cer- 
clé, tout comme de là Sphère entiere, eft dé cinque piés, 
mefure. de Rhin. 


L: Sphère eft toute de cuivre, auffi bien que les plus, 


La Sphère et pofée fur un pied, haut dé trois piés, &é: 
. qui cache les reflorts avec leur pendule & leur contrepoids, 
Cette Machine marche neuf jours de fuite, & davantage, 
quand on veut, Elle marque les mois, les jours, les heu: 
res & les minutes, & fait marcher les Planères & leuts Sa« 
tellites, excepté cetix de Satüré, conformément à leur mou- 
vernént ordinaire & naturel, la Terré ténant fon rang parmi. 
les autres, fuivant le Siftéme de Copernic, Tout cela fs 
fait dans l'ordre que voici: | 
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Le Soleil (6) occupe le centre de la Sphère: & quoi 
ie y refte roujours, il ne laifle pas de tourner autour de 
On axes »: | s Fe 


* Comme Mercure (7) occupe la premiere place auprès du 
Soleil, fa carriére eft la plus bornée de routes, 11 la four. 
nit en 88 jours. | | 


Venys. (8) tient la deuxiéme place; Etant plus eloignée 
du Soleil, elle decrit un plus grand Cercle autour de lui, 
& le. parcourt au bout de 23 jours. 


. Enfuite vient la Terre, (9) qui roule avec la, Lane (10) 
& finit fon cours annuel dans 36$ jours & 6 heures, ou peu 
s'en. faut, . Elle tourne en même tems en 24 heures aurour 
de fon axe, qui refte toujours parallele à elle; d'ou vient, 
que fes Poles régardent fans cefle les mêmes etoiles, Quel. 
ques-uns font dans l’opinion, que ce Parallelisme doit fon 
origine à une troifiéme efpéce de mouvement, appellé In- 
glination, 


. L'Horison & Île Meridien du petit globe terreftre font 
mobiles, de forre, que la latitudé de quelque lieu donnée, ” 
on peur trouver la longueur du jour & de la nuit, avec 
l’heure du jout ou on eft aétuellement. 


Pendant due la Terre de compagnie avec la Lune, pate. 
couit fon “otbite autour du Soleil dans l’efpace d’un an, le 
Lune au bout de 29 jours & 12 heures plus où moins, de- 
crit un cerele, qui étant prolongé couperoit lé Zodiaque en 
deux points juftement oppofés l'un à l’autre, Ces points. on 
les appelle dans l’Aftronomie les Noezs ; & on s’en fert pour. 
connoitre la latitude meridionale ou  feptentrionale, de la, 
Lune, pour chaque jour, eomme auifi les Eclipies, tant les ? 
fiennes que celles du Soleil : ni qi | 


Mars (11) eft le quatriéme èn ordre À éaufe de fon 
eloignement, il ne finit fa’ carriere .. qu’apres 687 jours, 


. La cinquiéme place eft celle de, Yapiter, (12) Gelui-cia, 
befoin d’onze-ans 315 jours &:20 heures pour rouler autour, 
du Soleil avec fes fatellites.: Pendant qu'il roule, fes fatel-. 
lites roulent autour de lui; le premzer (a) & plus proche, en. 
42# heures; le fecond (b) en3 jours, 13 heures & demie; 
le sroifiéme (e) en + jours, 12 heuresi enfin le quatriéme (d) 
& plus eloigné, en 16 jours, 18 heures, F Cp 
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La derniére des Planètes & la plus eloïgnée du Soleil, 
_ c'eft Saturne (13). La Sphère en queftion, ne fait point voir 
le mouvement qu’il a autour de fon axe, mais elle ne laifle 
pas de le mener autour du Soleil, dañs 29 ans, 166 jours & 
12 heures. Ses cinq Lunes ou Satellites font immobiles, auff 
bien que le cercle auquel ils tiennent, l’etenduë bornée de 
l Sphère n'ayant pas permis de faire autrement, 


Moyennant cette Sphère il eft très-facile d'expliquer, 
pourquoi les Planères nous femblent quelquefois ou rebrouf= 
fer chemin, où être ftationnaires; perdre de la vitefle de 
leur mouvement, ou l’accélerer, Toutes les fois qu’on fe 
‘met à regarder le Soleil du coté du petit globe terreftre, on 
connoît le figne où il eft;atuellement, On peut auffi trou- 
ver tous les afpeëts des Planètes, tant pour le pailé que 
pour l'avenir, en faifant marcher lhorloge en confequence, 
& fans que cela fafle du tort au mouvement ordinaire de la 
Machine, Quand on veut bien fe donner la peine d'étudier 
-_ cette Sphère pendant quelques mois, on trouvera, qu'elle 

repond de la derniére exaétitude aux obfervations 
des Aftronomes, 
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